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Par M. PÜ“i>!'P.*"' ' 
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1 Ancien Conseiller au Confeil Souverain 
du Sénégal 9 & enfuite Commandant 
du Fort Saint-Louis de Gregoy , au 
royaume de Juda y & de préfent Gou- 
verneur pôur le Roi de la Ville Saint - 
Dié-fur-Loire. 
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DE L’ACADÉMIE FRANÇOISE. 

JMon ancien & refpeclable ami , 
quelques anecdotes que je vous 
ai rapportées fur le féjour que j’ai 
fait pendant vingt-deux années a la 
côte d’Afrique , chc{ les nègres , 
dans les différens établijfemens de 
l’ancienne Compagnie des Indes , 
vous ave\ jugé que la fingulantê 
des mœurs de fes habit ans me ri toit 
d’être écrite . Vous m’ave\ dit que 
je ne devois pas laijfer périr les 
connoijfances que m’ av oient donné 
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fur ces pays vingt-deux années d’oh- 
fervations, vous md ave ^ même ajouté 
qu'il étoit de mon devoir de me 
livrer a ce travail avec d'autant plus 
• de raifon , que je convenois , que 
tout ce que nous avons de relations 
de ces contrées , efl abfolument con- 
traire à la vérité , & fouvent de 
l'abfurdité la plus révoltante. 

J'ai long-temps réfiflé a votre 
follicitadon. Je m'en fuis toujours 
défendu , tant a caufe de mon in- 
capacité, pour une telle entreprife , 
que parce qu'a mon âge , on com- 
mence a devenir parejfeux. Cepen- 
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dant , encouragé par la promejfe que 
vous mave{ faite , de corriger mes 
fautes de dichon ; je viens d'entre- 
prendre L'Ouvrage dont il s' agit. 
Je vous le pré fente comme l'hom- 
mage de ma fincère reconnoijfance , 
due a l'amitié que vous ave £ pour 
moi , depuis cinquante-trois ans , a 
vos talens , & plus encore , aux qua- 
lités du cœur , qui font inefimables , 
& que fai toujours reconnues en 
vous. Si mon Ouvrage ne répond 
pas a votre attente , n'en accufii 
que vous -même. Je garantis feule- 
ment que vous ré y trouverez rien 
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que de conforme a la plus exacte 
vérité , ce qui a vos yeux , rriex- 
cufera fur mon peu de talens à 

f 

écrire ♦ 
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DESCRIPTION 

DE LA 

N I G R I T I E. 


Hi A Nigritie commence à la rivière 
du Sénégal , fitué par les 1 6 degrés , 
12 à 15 minutes du nord. Quelques 
géographes prétendent que le cours du 
Niger connu , n’eft qu’un bras de ce 
fleuve. A deux lieues de fon embou- 
chure , eft , au milieu , l’ifle du Sénégal. 
Elle a tout au plus un quart de lieue 
de long, 6 c à-peu-près 150 à 200 
toifes de large. Au milieu de cette ifle , 
cil fitué levfort Saint-Louis, où réfidoit 
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i Deji’ription 

le commandant général de toute la 
concefïion , avec un fous-direéleur, un 
infpe&eur de magafin , deux teneurs de 
livres , ce qui compofoit un confeil fou- 
verain de cinq perlbnnes , qui peuvent 
juger k mort. Il y a de plus, un capi- 
taine &cun lieutenant de port, un garde- 
magafin général , un fous-garde ma- 
gafin , huit k dix commis pour les 
traites de la rivière & pour les écri- 
tures. Un maître de port , un voilier , , 
dix à douze matelots blancs pour aider 
la navigation de la mer , deux fergens, 
quarante à cinquante foldats , plufieurs 
charpentiers de navire , deux taillan- 
diers , deux ferruriers , cinq k fix ma- 
çons & quelques matelots mulâtres pour 
la mer , & prefque toujours cent à cent 
cinquante matelots nègres , apparte- 
nans, partie aux femmes libres de Tille, 
partie k la compagnie. 

De chaque côte du fort eft un grand 
village - y celui qui eft ütué k gauche , fe 
nomme le côté des chrétiennes, où font 
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de la Nigritie ; £ 

fetirées toutes les métives , métifs , mulâ- 
tres , mulâtrefTes , quartrons , quartron- 
nes, & les négrefles libres avec tous 
leurs captifs , qu’elles louent à la com- 
pagnie 6 livres chacun , par mois , 
pour la navigation de la rivière , pour 
faire de la chaux , pour couper du. 
bois , &cc. 6cc. 

L’autre village du côté droit , fe 
nomme Laudau ; il eft habité par des 
nègres & négreflès libres ou captifs , 
prefque tous mahométans, parmi les- 
quels cependant il y a encore quelques 
chrétiens. Les femmes de cette ifle en 
général , font fort attachées aux blancs , 
& les Soignent on ne peut mieux , lors- 
qu’ils font malades. La plupart viver.c 
avec beaucoup d’aifance , 6c plufieurs 
de ces négrefles ont à elles trente à 
quarante efclaves , qu’elles louent en 
partie comme je l’ai déjà dit à la com- 
pagnie. Ces captifs font tous les ans le 
voyage de Galane, en qualité de mate- 
lots -, ils en rapportent à leurs maître lies. 

A 2 



4 Defcriptiôn 

quinze , vingt & jufqu’à trente gros* 
d’or, provenans de la vente de deux 
bariques de Tel , qu’on leur permet 
d’embarquer en forme de port permis. 
Avec cet or , ces femmes font fabriquer 
une partie en bijoux , &: l’autre partie 
eft employée à acheter des vêtemens, 
car elles aiment, comme par-tout ail- 
leurs , la parure. Leurs habillemens , 
quoique très - élégans , leur fied très- 
bien. Elles portent fur la tète un mou- 
choir blanc fort artillement arrangé, 
par-deflus lequel elles placent un petit 
ruban noir étroit , ou de couleur , autour 
de la tète. Une chemife à la françoife, 
garnie , un corfet de taffetas ou de 
moufleline, une jupe de même, &c pa- 
reille au corfet, des boucles d’oreilles 
d’or , des chaînes de pieds d’or ou d’ar- 
gent , lorfqu’elles n’en ont point d’au- 
tres, avec des bembouches de maro- 
quin rouge s aux pieds ; par-deflus leur 
corfet , elles portent un morceau de 
deux aulnes de moufleline , dont les 
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de la Nigritie. 5 

bouts fe jettent par - deflus l’épaule 
gauche. Vêtues ainfi lorfqu’elles fortent , 
elle fe font fuivre par une ou deux ra- 
parilles, qui leur fervent de femmes- 
de-chambre , également très - parées ; 
mais un peu plus à la légère , & un peu 
moins modeftement d’après nos ufages. 
On s’accoutume cependant très-vîte à 
fupporter la vue de ces femmes prefque 
nues, fans fe fcandalifèr. Leurs ufages 
étant diftérens des nôtres , d’autant que 
par l’habitude , cette nudité ne fait pas 
plus d’imprefïion , que fi elles étoient 
couvertes. 

Les femmes efcortées ainfi lorfqu’elles 
fortent , rencontrent fouvent un quiriot 
( efpece d’hommes qui chantent les 
louanges de chacun, pour de l’argent) * 
alors il ne manque pas de marcher 
devant elles , en débitant à leurs louan- 
ges toutes les hyperboles qui lui viennent 
dans l’idée , &c quelques groffières 
qu’elles foient , ces femmes en font fi 
flattées, que dans le tranfport qu’ex- 

Aj 
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6 Defcriptlon 

citent ces adulations , elles jettent fou- 
vent partie de leurs nippes au chanteur, 
lorfqu’elles n’ont rien , dans leurs poches, 
qu’elles puifTent lui donner. 

Après la parure , la plus grande paf- 
fion de ces femmes eft pour leurs bals, 
ou folgars, qu’elles font durer quelque- 
fois jufqu’à la pointe du jour, & dans 
lefquels on boit force vin de Palme, du 
picot , efpèce de bicre , &c même des 
vins de France , lorfqu’elles s’en peu- 
vent procurer. La manière ordinaire 
d’applaudir celles qui ont le mieux 
danfé , eft: de leur jetter fur le corps une 
pague ou un mouchoir qu’elles rappor- 
tant à la perfonne qui le leur a jette , 
en lui faifant une profonde rcvérence , 
pour remerciment. 

Plufieurs de ces femmes font mariées 
en face de l’églife, &c d’autres à la 
mode du pays , qui confifte en général , 
dans le confcntement des parties & des 
parens. On a remarqué que ces derniers 
mariages font toujours plus unis que 
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les premiers ; les femmes y font plus 
fidèhs à leurs maris y que par-tout ail- 
leurs. La cérémonie qui fuit ces der- 
niers mariages , n’efl: pas tout-à-fait li 
décente , que la bonne conduite de ces 
femmes. 

le lendemain de la confommation du 
mariage , les parens de la mariée viennent 
dès la pointe du jour y enlever la pague 
blanche fur laquelle les époux ont paffé 
la nuit. Ont-ils trouvé la preuve qu’ils 
cherchent 1 1ls attachent cette pague au 
bout d’un long bâton , flottant en forme 
de drapeau; ils la promènent tout le 
jour dans le village , en chantant & 
vantant la nouvelle mariée &c fa fa- 
gefle ; mais lorfque les parens le matin 
n’en ont point trouvé la certitude , ils 
ont foin au plus vîte d’en fubflituer 
une, 

/ 

La rive gauche de la rivière du Sé- 
négal , en partant de fon embou chure r 
eft habitée par des maures arabes ma- 
hométans* On croit , avec vraifembiance , 

A* 
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qu’ils defcendent des maures chaffés 
jadis des Efpagnes ; qu’ayant pafie le 
détroit de Gibraltar, & l'uivi la côte 
de la Barbarie , qui étoit inhabitée , le 
terrein n’étant que de pur fable , ils ont 
arreté leur marche à la rivière du Sé- 
négal ; alors décidés à s’y établir , ils 
fe font répandus fur la rive gauche de 
ce fleuve , dans la longueur de cent 
lieues en remontant fon courant. 

Ils ont dû être long-temps fous la 
domination des nègres de l’autre rive , 
leur foiblefle les ayant contraint de fe 
foumettre à des tributs annuels; mais 
avec le temps , leur population s’efl: 
augmentée confidérablement. Ils doivent 
fans doute cet avantage à l’attention de 
n’avoir jamais vendu d’cfclaves de leur 
nation. Séparés en différentes tribus , 
ils ont acquis afïez de force pour domi- 
ner les nègres les'plus voifins, &c pour 
leur faire la guerre avec avantage. Ces 
maures ne cultivent point la terre ; ce 
travail leur paroît bas 5c humiliant, de 
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li dans quelques cantons il y a des ter- 
reins cultivés , c’eft à leurs efclaves 
qu’ils le doivent ; ils leur abandonnent 
ce foin , & la récolte , moyennant une 
redevance en grains qu’ils payent à leurs 
maîtres. 

L’occupation de ces peuples eft le 
commerce , qu’ils pouffent auffi loin 
que le pays le permet. Ils joignent à ce 
goût dominant , celui d’élever quantité 
de bétail , comme bœufs, moutons, 
chameaux , ânes , chevaux d’un grande 
beauté, (j’en parlerai ailleurs. ) C’eft au 
milieu de ces animaux , qui font leur 
principale richelîè , qu’ils vivent dans 
les champs, ainfi que les anciens ara- 
bes, fans avoir de demeure fixe. Ont- 
ils épuifé les pâturages des lieux dans 
Jefquels ils font campés, ils les quittent, 
8c vont chercher des terreins qui leur 
fourniffent des pâtures plus abondantes. 
Là, ils établiflènt des tentes , fous lefquels 
ils fe logent -, ces tentes font faites avec 
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le poil de leurs chameaux, bien tilïu & 

bien ferré. 

Ont- ils befoin de fe tranfporter d’un 
lieu à un autre , ils chargent leurs ba- 
gages fur ces animaux ; ils y placent 
leurs femmes , leurs enfans , dans des 
paniers couverts, &c décampent. 

Ces peuples font prefque blancs, feu- 
lement un peu bazanés , tels que les 
faltins , les tunifiens , les algériens , 
&: cela fuivant l’état qui les expofe plus 
ou moins à l’ardeur du foleil; car les 
femmes des chefs qui relient fous les 
tentes, font allez blanches, & prefqu’au- 
tant que nos européennes , dont cepen- 
dant elles n’ont point l’incarnat & la 
vivacité des couleurs. Les hommes & les 
femmes font vêtus à-peu- près comme 
les levantins. 


-«SV 
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Commerce des Maures & leur manière 
de vivre. 

I t 

Les doéleurs de leur loi , que l’on 
nomme chez eux Marabates , & que 
vulgairement on nomme au Sénégal 
Marabouts ( à l’exception de quatre à 
cinq chefs appellés Darmaneaux ) for- 
ment une clarté plus élevée. Ils fe font 
emparés du commerce de la gomme , 
qu’ils vendent aux français, depuis le 
mois de décembre jufqu’en avril & mai. 
Lors de mon féjour en Afrique, ils en 
apportoient la quantité de huit à neuf 
cens tonneaux , de deux mille livres 
pefant chacun. Ils ont trois forêts de 
gommiers , où ils font cueillir cette 
gomme. Ces forêts font éloignées de 
vingt à vingt-cinq lieues des Efcalles, 
où l’on va traiter avec eux. Cette 
gomme eft tranfportée au bord de la 
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rivière du Sénégal , dans des toulon# 
de cuir de bœuf bien tanné , fur des 
chameaux. Chacun d’eux en porte jufi- 
qu’à douze cent livres pelant. 

Les arbres qui produifent cette 
gomme font hérilïcs d’épines , & n’ont 
guères que fept à huit pieds de hau- 
teur. Us produifent aulü quelques mor- 
ceaux d’encens. 

Cette gomme , arrivée au bord de la 
rivière , fe mefure dans un quintal , qui 
pèfe environ mille livres. Elle fe payoit 
de mon temps vingt-fept coudées de 
toile de coton bleu de- Pondichéri , au- 
trement nommé falem pourri. On y joi- 
gnoit quatre peignes de buis & deux 
mains de papier. Cette toile eft pour 
eux une marchandife fi précieufe , qu’ils 
refient dans l’admiration Jorfqu’ils en 
voyent déployer les pièces ; ainfi que 
nos européens à l’afpeef de l’or que 
ces Marabouts apportent quelquefois à 
vendre. On ajoute au prix de cette 
gomme quelques miroirs &c bafïins de 
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Cuivre , qui font donnés comme préfent. 
De forte que, les frais de traite déduits, 
les mille livres de gomme ne coûtoienc 
pas à Fancienne compagnie des Indes 
plus de trente-fix livres de notre mon- 
noie , parce que c’étoit le tarif d’alors ; 
mais depuis que les anglais fe font 
emparés du Sénégal , la concurrence 
des navires interlopes qui font venus 
traiter dans cette rivière, ont fait mon- 
ter cette marchandife dix fois au-defïus 
de ce qu’elle coûtoit d’abord ; & quoi- 
que les français foient rentrés en poffef- 
fion de ce pays , il leur fera impofïïble 
déformais de rétablir le commerce de 
gomme, fur l’ancien tarif; parce que, 
par les conventions faites à la dernière 
paix , l’on a permis aux anglais d’aller 
traiter à P ortandie y ■çzx la mer, ce qui 
les met à la même diftance que nous, 
des forêts gomières , & du lieu où 
nous faifons commerce de cette denrée 
dans la rivière du Sénégal : de manière 
cpi’il eft fenfible , que toutes les foi$ 
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que les français voudront payer la 
gomme au-deflous du prix donné par 
les anglais, les maures porteront toutes 
leurs récoltes à ces derniers , &c les 
français fe trouveront , par la concur- 
rence la mieux protégée & la plus ac- 
tive , ablolument privés de ce com- 
merce. 

Les maures ont un autre commerce 
très-profitable. Il importent à plus de 
deux cens lieues au haut de la rivière , 
aux nations nègres , qui vivent fur le 
terrein où font les mines d’or , tout ce 
qu’ils ont befoin d’avoir pour la vie ; 
des bœufs , des moutons , du millet , 
des pois , du fel , 8cc. Ce dernier arti- 
cle devient pour eux le commerce lé 
plus facile & le plus avantageux qu’ils 
puiflènt faire. Ils ont des mines de fcl ; 
ils n’ont que la peine de le ramafier &c 
d’en charger des chameaux ou des 
bœufs-porteurs , à qui ils percent le 
r.ez , & y paffent une bride , dont ils 
te. fervent comme de celle d’un cheval* 
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ïls vont vendre cette denrée aux nè- 
gres , pofîèiïèurs des mines ; ils font 
établis au-delfus de Galom. 

Ce s peuples ne connoiffent point 
d’autres occupations que celle de faire 
laver la terre de leurs mines , par leurs 
femmes , pendant feulement deux mois 
de l’année. L’or que ce foible travail 
leur procure, fuffit pendant un temps 
confidérable , pour leur faire apporter 
&c fournir tout ce qui leur eft néceffaire. 
Ils n’ont befoin ni de femer , ni de re- 
cueillir pour vivre , ni de fabriquer des 
étoffes pour fe vêtir. 

Comme le fel eft très-rare dans ces 
contrées , les maures le leur vendent 
un prix exceffif } c’eft-à-dire, trois ou 
quatre onces d’or la barrique. Nos ba- 
teaux français leur en portent auftl ; 
mais en moindre quantité. 

Quant au menu peuple des maures , 
ils fe bornent à un très-petit commerce. 
Il confifte à vendre le beurre qu’il ne 
peut confommer, des plumes d’autru- 
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che, des peruches, dont l’efpèce n’eft 
connue que dans ce pays. La netteté de 
la prononciation des mots qu’on leur 
apprend , les a rendues très-agréables à 
nos européens. Ce peuple nous vend 
auiïi des pierres de be^oard. &c des mor- 
ceaux d’ambre gris. Je me rappelle d’en 
avoir acheté deux morceaux très-confi- 
dérables ; ils pefoient près de deux 
livres ; ils avoient été ramalfés au bord 
de la mer. Ceux qui me les ont vendus , 
n’ont jamais pu me dire l’origine de ces 
productions. Les uns me difoient que 
cet ambre étoit détaché du fond de la 
mer, & poufle par les vagues fur le 
rivage j d’autres m’affuroient que cette 
matière étoit vomie par un poilïon. 
J’ignore 11 nos plus habiles naturaliftes 
en favent davantage. • . 

Les chevaux arabes de ces contrées 
font les plus beaux que j’aie vus. Les 
maures qui vivent fur les bords de la 
rivière du Sénégal , confervent très- 
exaCtement une généalogie de leurs 

chevaux. 
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ehevâux. Ils ont grand foin de ne les 
point méfallier , pour ne pas abâtardir 
les races renommées. Plus attentifs pour 
la perfection de ces animaux que nous 
ne le fommes pour celle de l’efpèce 
humaine ; puifqu’un noble bien conftitué, 
a fouvent la bafielfe de fe marier à une 
fille contrefaite , parce qu’elle a des 
biens confidérables. 

J’ai vu vendre un de ces chevaux k 
un roi nègre ; il le paya cent captifs , 
cent bœufs , & vingt chameaux. En 
1752, nous en avions un deftiné pour 
les écuries du roi. Nous le paffionç dans 
le navire la Vallence, ( capitaine Clafe) 
fur lequel j’étois paflager. Ce cheval 
auroit fait l’admiration même de ceux 
qui fe connoilfent le moins en chevaux; 
mais malheureulèment, nous perdîmes 
notre navire chargé de gomme, prel- 
que fous le Port-Louis. Le défordre, 
qui régnoit dans le bâtiment, à Pinftant 
de notre naufrage, ne laifla à perfonne 
allez de préfence d’efprit pour aller 
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couper le licol de ce pauvre animal 
qui croit attaché dans l’entrepont, où. 
il s’efi: noyé. Il auroit facilement nagé 
& gagné la terre, nous n’en étions pas 
éloignés de quarante à cinquante toiles , 
lorfque nous nous perdîmes; &c nous 
ne fauvâmes rien que l’équipage. 

Les maures ont l’adrellè d’apprendre 
à leurs chevaux une quantité de chofes 
agréables & des mouvemens finguliers. 
Au dernier voyage que je fis dans la 
rivière du Sénégal, un homme confi- 
dérable de la nation , informé que je 
remontois le fleuve à la cordelle , vint 
au-devant de moi avec dix ou douze de 
fes amis tous montés fur des chevaux 
arabes de toute beauté. Arrivé devant 
mon bateau &c à portée de nous parler, 
il fit ranger fa petite troupe fur une 
feule ligne , en fuite fans aucun mouve- 
ment apparent des cavaliers qui les 
montoient, les douze chevaux me firent 
d’abord tous enfemble trois faluts 
de la tête ; enfuite , avec la même préci- 
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fion , ils mirent tous le genou droit 
en terre, enfuite le gauche -, enfin 

les deux enfemble, ils finirent par les 
trois faluts de la tête comme ils avoient 
commencé. Après cette cérémonie, les 
cavaliers vinrent à mon bord recevoir 
quelques petits préfens d’ufage. 

Les maures de ces contrées font tous 
d’excellens cavaliers. Ils montent les 
jambes courbées prefqu’à la houzarde ; 
mais ils font fi fermes fur leurs chevaux, 
que je les ai vus plufieurs fois courir au 
grand galop , ventre à terre, &c ajufter 
derrière eux un coup de fufil avec au- 
tant de jufteflfe que s’ils avoient tiré 
devant eux & pofe'ment. 

Ces peuples font très-fobres &c vivent 
de peu de chofes. Leur nourriture ce- 
pendant n’eft pas toujours la même ; 
ceux qui font riches en beftiaux font 
mettre , plufieurs fois l’année , quelques 
bœufs en machoirant ; c’eft-à-dire , que 
le bœuf étant tué , ils enlèvent toute la 
chair de defius les os , ils la coupent 

B 2 
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par lanières un peu plus groffes que le 
pouce ; enfuire , pour la conferver , ils 
la trempent une feule fois dans une eau 
falée , 8c la font fécher après à l’ardeur 
du foleil le plus brûlant , pendant cinq 
à fix jours. Alors cette viande devient 
féche 8c dure , de la forme d’une cordé 1 ; 
elle fe conlerve, dans cet état, un an 
8c pl us. Lorfqu’il ont befoin de- s’en 
fervir, ils en mettent des parties en 
poudre 8c la font cuire dans de l’eau. 
Cela leur fert de nourriture dans leur» 
voyages; ils en font auffi un bouillon qu’ils 
boivent lorfqu’ils font malades. Ils en 
trempent une farine de millet, cuite 8c 
préparée, ce qui fait un repas affez 
nourriflant ; mais cette provifion n’em- 
pêche pas ceux qui font opulens de 
jnanger fouvent de la viande fraîche 8c 
particulièrement des moutons 8c des 
agneaux , qu’ils font cuire d’une manière 
affez fingulière. 

Après avoir fait éçorcher un mouton 
ou un agneau , 8c retirer les inteftins , 
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ils le faupoudrent de fel & Penvelop- 
pent dans fa même peau. Enfuite, ils 
font un trou en terre proportionné à 
l’animal qu’ils veulent faire cuire. Ils y 
allument un grand feu ; une heure après, 
ils en retirent une partie de terre chaude , 
&c placent l’animal dans le trou fur 
lequel ils jettent cette même terre chaude 
& fept à huit pouces de froide , fur la- 
quelle ils allument un très-grand feu, 
jufqu’au moment où ils croyent leur 
viande cuite. 

- Alors, ils la refirent du trou, en 
jettant dehors la peau qui fert d’enve- 
loppe. Ils reçoivent le jus de la viande 
dans des gamelles; ils la mangent ert- 
fuite avec leur famille. 

Je me rappelle qu’un jour , entraîné 
par l’ardeur de la chalfe , fort loin de 
l’endroit que j’habitois, égaré avec mes 
-deux jeunes négres-domeftiques , char- 
gés de gibier , mourant de faim, & 
très- fatigué , je rencontrai deux maures, 
dont l’un étoit de ma connoiffance. 

•t * 
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Chacun d’eux étoit chargé de deux 
gros poifïons qu’ils portoient à leur ha- 
bitation , que les français nommenr 
gâdes. Je leur demandai mon chemin , 
en leur marquant mon empreflement 
de me rendre à mon bateau pour ap- 
paifer la faim qui commençoit à me 
tourmenter. Ils me proposèrent de me 
repofer dans le bois , &c d’y manger un 
morceau de leurs poiflons. Je regardai 
cette propofition comme une plaifan- 
terie , puifque ces poiflons n’étoienc 
pas cuits ; mais bientôt ils me donnè- 
rent des preuves de la pofllbilité où 
ils étoient de me faire profiter de leurs 
offres obligeantes. L’un d’eux fe mit a 
faire un trou en terre, l’autre battit le 
briquet , mes nègres ramafsèrent du 
bois fec , ôc firent grand feu , comme 
fl vient d’étre explique ci-deflùs, pen- 
dant lequel temps , un de ces deux 
maures leva la peau de ces gros poif- 
fons depuis le ventre jufque fur l'épine 
du dos , auquel il lailfa la peau atta- 
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chée ; enfuite , il les vuida , il les fau- 
poudra de Tel, remit la peau par-def- 
fus, leur coupa la tête , & en boucha 
le trou avec une poignée d’herbes pour 
empêcher le jus d’en fortir. Ils les firent 
cuire de la même manière que leurs 
moutons , &c puis ils me fervirent ce 
mets fur - desfgïande,s- feuilles de lata- 
mier, & je trouvai cette manière de 
faire cuire le poiflorv excellente. 

La fécondé claffè des maures, moins 
riches que céüx dônrjê viens de parler, 
vit plus miférablement. Les uns dé- 
layent & font fondre la gomme dans 
du 1 ait; d’autres font cuire un peu de 
farine de millet préparé , que nous 
nommons coufeou , &c ils la mangent 
avec un peu de beurre. Ils ne répu- 
gnent même pas à manger des faute- 
relles féchées , en y mettant du beurre. 
Ils font encore grand cas des dattes ,* 
mais les riches feuls peuvent s’en pro- 
curer facilement. 

b 4 
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Je crois avoir aflez parlé des mau- 
res , pour que cela ferve d’introduélion 
à Thiftoire principale des parties de la 
Nigritie connue. 
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DE LA NIGKITIE. 


N o us avons dit que la rive gauche 
de la rivière du Sénégal étoit habitée 
par les maures arabes , & la rive droite 
par un peuple de nègres d'un très-beau 
noir , nommé Jolof , fous la domina- 
tion du rçi d ’Hamét » qui commence à 
la pointe de la rivière , à qng ou deux 
lieues au-deffuS de fon embouchure ; 
les peuples fpnc fçusjla domination, -du 
roi Brack , qui gouverne le pays Douai, 
& qui fait fa demeure à trente-fix ligues 
ou environ du SénégaL Ces peuples,» 
quoique fous une domination différente., 
parlent la même langue» &c ont les 
mêmes mœurs. Les rob dé tes-. ,-deüK 
pays, étoient anciennement gbuvernetyDs 
6c fujets , fous un trbiûèrhe roi , . dont 
Je pays eft fitué à-peu-près à cinquante 
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lieues du Se'négal , au haut d’un lac » 
nommé le lac panier-foulles. Ce fouve- 
rain le nomme Bou^ba Jolof , qui ligni- 
fie fouverain des deux pays. Ce nom 
lui étoit donné avec plus grande raifon , 
avant que le roi Brack &c le roi d ’Ha- 
met, jadis fes fujets , euflent trouvé le 
moyen de fe fouflraire à l’autorité légi*- - 
time de leur maître , & de fe faire re- 
connoître rois du pays qu’ils gouvernent 
aujourd’hui. Tout ce que j’écris * date 
depuis 1740 jufqu’à l’année 1772* 
Tout cela fait que les peuples de ces 
trois pays ont confervé la même langue % 
les mêmes mœurs , & à-pfeu-près la 
même religion. ~'s: ’V « 

Te commencerai par décrire le ipays 
■de Brack y parce qu’il éft* fitué 6n frë* 
•montant? la rivière du Sénégal , <pj’ü eft 
effetftielde parcourir j ufqa’à -Gaiafn'f)^. 
donnerai là defcription de Tes* mines 
'd’or , dorique ^e ferai à rcet article. ; Et 
après avoir- donné ia:. relation depefetté 
rivière , pour ne^ point confondre 7 les 
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pays , je reprendrai ma relation à la 
pointe de la rivière du Sénégal , où 
commence le pays du roi d ’Hametj 
pour fuivre enfuite toute la côte , jufqu’à 
celle à! Angolle , après laquelle on trouve 
un pays inhabité , le long des côtes , 
prefque ju (qu’aux environs du cap de 
Bonne -Efpérance , ou de nouveaux 
peuples nommés Hottentots. Ils n’ont 
rien de commun avec l’hiftoire délia 
Nigritie. /y '. ' vy . ' . :/ r > 

Je reviens aux peuplades qui >habiq 
tent près de la rivière du Sénégal. L’ifle» 
qui porté ce nom, eftfituée , comme on 
l’a dit , à deux lieues de l’embouchure 
de ce fleuve? .elle -eft rentrée à la pâbd 
dernière , fous la dominarion françaifei 
Cette ifle a toujours été le chef-liew 
de la concefïion , qui commençoiü 
depuis le Cap -Blanc, jufqu’à SeràA. 
lionne./ -\ . ' y • ■ , yodler loi' b 

« J’ai dit que la rive droite en remotbl 
tant la rivière , appartenoit au roi Bracki? 
jufqu’à la diftance de quarante à quarante* 
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cinq lieues environ du Sénégal. Fri 
total , c’eft un petit pays allez pauvre , 
qui , en partant des bords du fleuve , 
s’étend peu dans les terres, & qui ne 
s’eft anciennement foutenu que par la 
bravoure de ce peuple j il eft aujour- 
d’hui vexé par les maures , & ce qui 
en eft caufe , c’eft le peu de foins qu’on 
a mis à les protéger» ; • 

Les femmes font belles & bien faites, 
d’une intelligence fingulière. Elles ap- 
prennent avec la plus grande facilité, 
ainfi que celles du pays de Cayor & de 
Bourba-Yolof. Cette aptitude à conce- 
voir aifément , les fait eftimer de nos 
habitans de TAmérique , au point jque 
le petit nombre qu’on leur en porte , fe 
vend 20 ou 30 piftoles au -deflus du 
prix des femmes des autres contrées* 
Elles font effectivement fl fufccptibles 
d’inftruétion , que peu de mois après 
leur arrivée a- nos iflesr de l’Amérique , 
elles favent coudre , parler français &3 
fërvir comme nos domeftiques euro* 
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péens ; aufli les dames créoles ne man- 
quent pas d’en faire leurs femmes-de- 
chambre. Quant aux hommes , ils font 
plus propres à la chafic & à la pêche, 
qu’à toute autre chofe. 

Il fe fait ordinairement très-peu de 
captifs dans ce pays , non -feulement 
parce qu’il a peu d’étendue & qu’il eft 
médiocrement peuplé ; mais encore 
parce que le chef n’oferoit faire ou- 
vertement des enlevemens de fes fujets, 
fans rifquer de révolter fon pays. Il n’a 
donc de revenu que quelques légers 
tributs que lui payent annuellement les 
villages. Joignez -y ce que les français 
ont coutume de lui payer, &c quelques 
préfens qui lui font faits dans le cou- 
rant de l’année. Cela lui fert à entre- 
tenir une très-petite & très-miférable 
fuite , qui efl: fi familière avec lui , 
que fouvent l’un d’eux lui retire de la 
main un verre d’eau - de - vie pour en 
boire la moitié. 
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Par ce récit , il eft aifé de juger que 
ce pays n'eft pas fort riche. Cepen- 
dant , fes habitans fe nourrirent allez 
bien. 
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Manière dont les nègres Yolof , fujets du. 
roi Brack , cultivent la terre. 


Les terres n’ont point de propriétaire 
abfolument fixe. Chacun prend du ter- 
rein ce qu’il veut en employer , mais 
toujours le plus proche qu’il peut de fa 
café j fi toutefois ce terrein n’ell point 
occupé. Les plus laborieux enfemencent 
des grains, non-feulement pour leur pro- 
pre confommation , mais encore pour 
en vendre aux blancs , &c aux gens du 
pays qui en ont befoin. Leur principale 
récolte eft celle du gros Sc petit millet y 
& celle du maïs , ou bled de Turquie. 

Leur manière de préparer la terre ne 
les oblige pas à un grand travail. Un 
mois avant la faifon des pluies , qui 
commencent à la fin d’avril ou au 
commencement de mai , ils mettent le 
feu dans la campagne, aux pailles reliées 
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de l’année précédente. Ayant féché atl 
foleil ardent , elles brûlent très-promp- 
tement , 6c laiflènt après avoir été 
brûlées, une cendre fur la terre, très- 
propre à la fumer. Les pluies viennent 
enfuite , alors tous les nègres , les né~ 
grcdès 6c les enfans , fortent de leurs 
cafés. L’homme avec une efpèce de 
petite pioche, ouvre d’un feul coup un 
petit trou dans la terre , une femme 
derrière lui avec une pague autour d’elle , 
en forme de tablier, remplie de grains, 
en prend dans fa main , qu’elle laide 
tomber dans le trou qui vient d’être ou- 
vert devant elle ; 6c derrière cette 
femme , ed un négrillon ou une né- 
grette , qui recouvre de terre avec le 
pied , le grain qui vient d’être verfé. 

C’eft ainfi que ces trois perfonnes 
marchant toujours en avant, enfemen- 
cent leurs terres d’un vîtefïè étonnante. 
Comme les haricots rouges viennent très- 
bien chez eux, fouvent ils en sèment 
de la même manière dans les intervalles 

de 
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de leur maïs , qu'on nomme en France 
bled de turquie. Lorfqu'ils coupent: 
les récoltes de ce grain ? au bout de 
foixante ou foixante-dix jours , les hari- 
cots fe trouvent en fleurs , alors dégagés 
du maïs qui les étouffoit ; cette nou- 
velle production mûrit à fon tour, 6c 
un mois après , ils en font la récolte. 

Le travail d'enfemencer leurs terres 
n’eft pas celui qui doit leur coûter le. 
plus ; il efl: queftion pour eux de pré- 
ferver cette récolte, chacun pour le 
canton qu'ils occupent , des ravages 
que peuvent faire les oifeaux, les élé- 
phans , les fangliers 6c les finges. Pour 
s'en garantir autant qu'ils le peuvent, 
lorfque le grain veut entrer dans fa 
maturité , ils font obligés d’élever plu- 
fieurs petites plates-formes de piquets 
attachés les uns aux autres , de la 
hauteur d’environ fix pieds , placés à 
différentes diftances dans toute l'étendue 
de la pièce de terre enfemencée, nom- 
mée lougans. 
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Ils font monter fur ces élévations 
des femmes & des enfans, & chaque 
fois qu’il paroît un nuage d’oifeaux 
prêts à tomber principalement fur le 
gros mil qui pouffe en grappe , ils 
s’efforcent de faire des cris auflTi per- 
çants que fi on les égorgeoit. La nuée 
d’oifeaux s’effraye & fuit pour aller fe 
repofer à deux cens pas plus loin , ou 
dans une autre pièce de terre enfemen- 
cée , où elle eft reçue par d’autres 
crieurs , comme la première fois j 
on tire quelquefois des coups de 
fùfil pour les effrayer davantage -, ces 
oifeaux volent de pièce en pièce , fans 
lavoir où fe percher. C’eft un fpeéfacle 
très-amufant d’en voir une fi grande 
quantité raflemblés ; mais comme ils 
s’accoutument peu à peu à ces cris , ils 
s’en effrayent moins à la longue , ôc 
attrapent toujours quelques béquetées 
de grain en paflant. 

Dans les endroits où ces oifeaux font 
en trop grande abondance , les nègres 
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font obliges d’avoir la patience d’enve- 
lopper chaque grappe de mil , d’une 
poignée de paille froiflee, pour empê- 
cher leur récolte d’être dévorée. Ces 
oifeaux ne font pas les plus grands en- 
nemis qu’ils ayent à craindre -, les fan- 
giiers < 3 c encore plus les éléphans , leur 
caufent dans une feule nuit, un dégât 
qu’on auroit peine à croire. Trois ou 
quatre de ces animaux’ tombent de nuit 
dans un vafte champ prêt à être récolté, 
& n’y laiflènt prefque rien ; tant par la 
quantité énorme qu’ils mangent de 
grains , que par ce qu’ils en écrafent avec 
leurs larges pieds , dont l’empreinte a 
fouvent plus de quatre pieds de cir- 
conférence. 

Le feul moyen de fe garantir de ces 
animaux , moyen fouvent infruétueux 
en partie , eft d’allumer des feux la nuit 
autour de leurs pièces de terre prêtes à 
être récoltées. Encore faut-il que ces 
terres foient peu éloignées des bois , 

C2 
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pour fc procurer de quoi faire le feu 

dont ils ont befoin. 

Enfin , malgré les rifques que certaines 
pièces de terres ont à courir , les nègres 
de cette nation récoltent beaucoup de 
grains. Ils en receuilleroient bien davan- 
tage encore , s’ils étoient moins paref- 
feux. Ceux qui le font plus, ne tra- 
vaillent exaélement que pour leur propre 
confommation de l’année , fouvent 
même la récolte qu’ils font , efl infuf- 
fifante. Ceux au contraire qui font la- 
borieux , enfemencent autant de terre 
qu’ils le peuvent , & vendent aux blancs 
du Sénégal , tout ce qu’ils ont au - delà 
de leur confommation annuelle. Du 
produit de cette vente , ils s’en procu- 
rent les marchandifes qu’ils convoitent 
le plus , comme dit fer plat , en barre , 
eau-de-vie, toile de coton bleu, autre- 
ment falem pourie , balfins de cuivre , 
couteaux flamands Ôc verroteries pour 
leurs femmes. 
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Manière dont les nègres du pays Douai , 
dont il vient d’être parle' , ainji que 
ceux du pays de Cayor & du royaume 
~ des Foulles fe nourrljfent , & la manière 
dont ils apprêtent leur nourriture. 


( T 



La principale nourriture des nègres 
yotof efl celle qu’ils nomment, raquéré, 
8c que les français du Sénégal nomment 
coufeou. Sans ce mêts t ces peuples croi- 
roient n’avoir point dîné , quelque 
bonne chofe qu’on leur fervît à la 
place. 

On auroit peine à s’imaginer le tra- 
vail qu’exige la préparation de cet ali- 
ment , qui paroît fi ûmple à la vue 8c 
au goût. V oici comme il fe prépare. „ 
D’abord , dans un mortier de bois 
profond de quinze à dix-huit pouces r 
avec un pilon.de cinq pieds de long, 
grofll par les deux bouts y une femme 

c } 
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pile la quantité de gros ou de petit mil 
qui lui eft nécefîaire pour nourrir fon 
monde. Lorfque ce grain eft concaffé , 
elle fépare le fon d’avec la farine , de la 
manière fuivante ; elle met- à terre un 
panier ou un morceau d’étoffe pour re- 
cevoir le fon j elle prend à plufieurs fois 
fur un couvercle de panier une portion 
du grain qui a été broyé ; alors elle in- 
cline le couvercle du panier doucement , 
elle vcrfè de fa hauteur le grain au-deft- 
fus du môrcèau d’étoffe qu’elle a mis à 
terre , toujours expofée au vent ; il em- 
porte le fon à deux ou trois pieds , & la 
farine plus pefante tombe préüque d’a- 
plomb dans le morceau d’étoffe que cette 
femme a mis à terre. Ce travail réitéré 
deux fois , le fon fb trouve abfolument 
féparé de la farine ; c’eft une efpèce de 
vanage. La femme ramaffe eiifuite fa fa- 
rine , la met dans une grande gamelle 
de bois très-propre , affez-bien travail- 
lée ; elle allume du feu entre trois 
pierres , qui lui fervent de trépied j elle 
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y pofe un pot de terre rempli d'eau , 
dans lequel elle fait cuire , foit un mor- 
ceau de viande, foit une volaille , ou 
une poule pintade , ou enfin du poifion 
frais ou fec , fuivant les facultés de fou 
maître. Pendant que la cuiffon fe fait, 
la cuifinière revient à fa gamelle de fa- 
rine, fur laquelle elle verfe un peu 
d’eau; après quoi elle broyé cette fa- 
rine à tours de bras très-long-temps , 
&c jufqu’à ce que bien broyée elle 
prenne la forme de graine de moutarde. 
Elle met alors cette préparation dans 
un autre pot de terre , percé de petits 
trous dans le fond ; elle met ce pot 
par-delfus celui dans lequel fe fait le 
bouillon de viande , ou de poilfon , de 
manière que c’eft la vapeur du bouillon 
qui cuit la farine mife dans ce fécond 
pot. On doit regarder cette cuilïon faite 
comme au bain-mary. Elle eft verfée 
toute chaude dans une gamelle bien 
propre , la cuifinière verfe par-delfus 
cette farine le bouillon de fon premier 
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pot , le couvre un quart-d’heure pour 
faire gonfler fa préparation , ôc met dans 
une autre gamelle la viande ou poillon 
qui a fervi à faire le bouillon ; elle prc- 
lente ces deux gamelles aux convives , 
qui viennent le placer à terre , en rond , 
fur des nattes , autour de ce qui eft 
fervi. 

Une ou deux négrefles leur préfen- 
tent des couys , qui font la moitié d’une 
calbajft coupée en deux , remplie d’eau 
claire , avec laquelle chacun fe lave la 
bouche avant de manger, 6c enfuite la 
main droite , qui eft la feule dont ils fe 
fervent pour les chofes qui exigent la 
propreté. Ils mangent avec cette même 
main , ne connoiflànt pas l’ufage des 
cuillers. Après s’être raflkliés , on pré- 
fente une leconde fois de l’eau aux con- 
vives , pour fe laver la bouche 6c la 
main. A la fuite du repas, on fert un 
pot de vin d c palme , dans les endroits 
où il y . a des palmiers , ou du pitot 
dans les lieux où ils manquent. Cet e 
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dernière boiflon eft une efpèce de bièrjt 
faite avec du maïs bouilli & fermenté , 
dans laquelle on ajoute un fruit .qui 
Tadoucit. 

Quant au vin de palme ( il y en a de 
plufieurs efpèces;) il fe tire du haut de 
l’arbre nommé palmijler. Les nègres y 
montent , avec une ceinture autour du 
corps, & très-leftement, font une faignée 
dans le tronc de l’arbre ; ils y font entrer 
une feuille ployée en forme de goutière , 
par où dégoûte le vin de palme , dans 
un pot de dix à douze pintes qu’il place 
deffous. Ce pot fe trouve prefque tou- 
jours rempli dans les vingt - quatre 
heures ; ils le vont chercher plein, & le 
defcendent comme ils l’ont monté vuide. 
C’efl: de ce vin qu’ils boivent à la fin 
du repas , avec lequel fouvent ils s’en- 
ivrent , quand cette liqueur a été gardée 
deux ou trois jours. 

Cependant chacun fume fa pipe , fait 
la converfation & rapporte les anec- 
dotes du jour. C’cft ainfi que fe fait le 
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repas principal des nègres , qui font 
afïèz riches pour cela, 

Quant au déjeûner , il exige moins 
d’apprêts. On fait cuire tout Amplement 
la ferme de mil ou maillé , dans de l’eau 
qu’on verfe dans une gamelle. L’on y 
jette du beurre qui fond aurti-tôt, & 
après l’avoir broyé dans la pâte , on 
verfe du lait aigre ou doux , avec le j us 
du fruit d’un arbre nommé calbafie, qui 
produit un aigrelet très-agréable au goût. 
Ce déjeûner le nomme en français fan- 
gin , & en nègre laclalot. 

Le fouper eft quelquefois tel que le 
dîner ; & quelquefois tel que le déjeû- 
iier, fuivant l’opulence de l’habitant. 

• 
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JDe la langue des peuples Yolof. 


JL_i eur langue eft une des plus jolies 
de la Nigritie. Dans bien des occafions, 
elle perdroit d’être rendue en français. 
Quand les nègres fe rencontrent , ils fe 
faluent en fe prenant la main ; ils ont 
trois mots qui diftinguent le bonjour 
du matin , celui de l’après-midi & celui 
du foir. Le matin ils difent: Déraguéo y 
jdmeça , fabaye quiam fendeille , faguia- 
baqe fa domeguiam. Ce qui fignifie : bon- 
jour i comment te portes-tu ! Ton père , 
ta mère, ta femme, tes enfans fe por- 
tent-ils bien ? L’après - midi , avec le 
même compliment , au lieu du mot dé - 
raguéo , qui fignifie bonjour du matin, 
ils y fubftituent celui de deraguendo , qui 
eft le bonjour de l’après-midi j & pour 
le foir, celui de deraguenqu’oo. 

Leurs exprefifions dans leurs ébats 
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amoureux, font d’une énergie & d’une 
force que notre langue ne pourroit ren- 
dre , & comme la décence pourroit être 
bleflee même dans les périphrafes donc 
on pourroit fe l'ervir pour les adoucir , 
on croit devoir fe difpenfer d’en donner 
des exemples. 

' La plus grande injure que ces peuples 
puifïcnt fe dire , c’eft de nommer par 
leur nom les parties naturelles de leur 
père & mcre , &c grand-père , & gand*- 
mère , dont la mémoire leur eft infini- 
ment refpeélable ; ôc lorfqu’ils en font 
venus au point de s’injurier de cette 
manière, 'il eft fort rare que la difpute 
Le termine fans qu’il y ait du fang de 
répandu, & lesagreffeurs font obligés 
de payer ce fang au roi du pays. 
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y îtemens des hommes & des femmes. 


Lorsque les hommes forcent de 
chez eux , ils portent une culotte large 
à grands plis , & fur le corps , ils ont 
une efpèce de robe coupée en chafuble , 
avec de grandes manches plilTees. Ils 
font fans manches quand ils vont à la 
guerre. Par-delTus cette robe , ils fe 
ceignent le corps d’un gargoujfier , dans 
lequel ils placent douze à quinze car- 
touches; mais lorfqu’ils ne forcent point, 
& pour être plus à leur aife , ils fe 
contentent d’une pague de coton fa- 
briquée chez eux , & d’environ une 
aune & demie ou deux aunes. Quel- 
quefois même , ils fe couvrent le corps 
d’une fécondé pague, de même gran- 
deur , dont ils relèvent le bout fut 
l’épaule gauche. 
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Les femmes font plus recherchées 
dans leur parure, &c onr, comme par- 
tout ailleurs , leur efpèçe de coquette- 
rie. Leur premier ornement caché , eft 
autour des reins ; ce font dix à douze 
rangs de vérotteries les plus fines qu’elle* 
puilïent fe procurer , ce qui forme un 
cliquetis en marchant. Lorfqu’elies en 
ont beaucoup , elles annoncent ainfi 
aux amateurs un ornement caché. Ceux 
qui font à découvert , font une paire 
de chaînes d’argent ou d’or à chacun 
des pieds, fous lefquels elles portent 
des fandalles $ & à chaque main , une 
paire de rncuilles d’or, fuivant leur opu- 
lence, en forme de bracelets. Des bou- 
cles d’or aux oreilles , les plus fortes 
qu'elles peuvent avoir , &c foutenues par 
un fil fur la tête, pour ne fe point dé- 
chirer les oreilles. Le defliis de la tête 
eft rafé , le chignon derrière frifé par 
petites boucles roulées avec de gros 
brins de paille, de la longueur de deux 
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©u trois pouces ; & autour de la tête , 
fur le deftus , un petit fichu de foie ou 
de toile fine , roulé en forme de cou-i 
ronne. 

Les jeunes filles des chefs, qui ne 
font pas mariées , depuis douze ans 
jufqu’k feize , portent un dac. Ce dac 
eft compofé de pierres de corail les 
plus groflès qu'elles peuvent avoir , & 
des mortandes d'or ou d’argent entre- 
mêlés , de la groflèur d’une noifette , 
le tout enfilé d’un gros fil de coton. Ce 
dac fe parte par le col & fe place fur 
les épaules de la jeune négrerte ; il 
retombe par-devant fous le fein , en 
fe croifant ainfi que par-derrière. Satis- 
faite de cet ornement , elle ne fe cou- 
vre que d’un feul petit morceau d’étoffe 
parte autour des reins j il tombe juf- 
qu’à mi-jambe, &c le rcfte du corps 
eft nud , pour n’en point cacher la 
beauté , & les joyaux dont elles cher- 
chent à l’orner. 



Dcfcription 

Oeft aînfi vêtues , que les jeunes 
créoles du Sénégal viennent fervir leurs 
maîtrefles à table , lorfqu’elles font in- 
vitées les jours de feftins, à venir man- 
ger à la table des blancs. 
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Manière des enterrement nègres de 
toute la rivière . 


Lorsqu’un homme ou une femme 
meurt , on cherche d’abord ceux defli- 
nés à faire les pleurs. Ce font des fem- 
mes louées qui , le plus fouvent, ne 
connoiflènt pas le défunt. Celles qui 
dans cet emploi marquent par leurs 
cris & leurs lamentations, le plus de 
douleur, font les mieux , elles font à 
la tête du convoi & de la famille : 
lorfque le défunt eft conduit pour être 
mis en terre , la cérémonie achevée , ces 
femmes reviennent en faifant des hur- 
lemens à la porte de la café, &c en 
prél'ence de la femme qui vient de perdre 
fon mari. Elles n’interrompent leurs 
pleurs & leurs cris , que pour faire l’é- 
loge du défunt , & celui de la veuve ; 
après quoi , elles entrent dans la café , 
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recevoir les complimens de la famille 
6c des afïiftans , de ce qu’elles ont bien 
joué leur rôle, 6c elles boivent autant 
d’eau-de-vie qu’on veut bien leur en 
donner. Ces pleurs durent au moins huit 
jours, pendant lefquels elles fe rendent 
chaque jour au foleil levant 6c au fo- 
leil couchant , autour du tombeau du 
défunt , ôù elles recommencent leurs 
lamentations , difant au défunt : pour- 
quoi es-tu mort. N’avois-ru pas des 
femmes , un cheval , des pipes 6c du 
tabac? Et cela finit toujours par venir 
recevoir leur paiement. 

Pendant les huit jours que dure cette 
comédie , les parens de la femme veuve 
6c toutes fes amies , s’emparent d’elle, 
ne la quittent pas d’un moment , c’efl: 
pour faire diverfion à fa douleur. Cha- 
cun fait apporter fon plat d’heures en 
heures , avec du vin de palme, de l’eau- 
de-vie, chacun mange 6c boit, 6c re- 
commence à l’arrivée d’un autre plat 
des convives. 
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Du royaume des Foulles. 


Ï-je pays des Foulles commence im- 
médiatement après celui du roi Douât , 
dont il vient d’ctre parlé. Il a beaucoup 
plus d’étendue que ce dernier , puif- 
qa’il confine dans le haut de la rivière 
des deux rives , jufques près de Galam ; 
il eft aufü beaucoup plus grand que 
celui du roi Brack. Siradque-Conco en 
cfl le fouverain. Ce pays étoit autrefois 
fi peuplé , que fans effort il auroit été fa- 
cile à ce roi de tenir les maures dans une 
entière dépendance , & de les affujettir 
à lui payer un tribut ; mais cette na- 
tion molle , fans vigueur <5c fans cou- 
rage , s’efl toujours laiftee battre par des 
forces très-inférieures. 

Toujours pillés Sc emmenés en cap- 
tivité , le nombre de ces peuples a con- 
fidérablement diminué. 11 eft réduit 
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dans une efpcce de dépendance fous le* 
maures. 

Ces nègres font beaucoup moins 
noirs que ceux du bord de la rivière. 
Ils font prefque rougeâtres, quoiqu’ils 
habitent un pays plus chaud que celui 
du bord de la rivière , &c quoiqu’ils 
foient alimentés de la même nourriture 
que ces derniers. 

J’ofe préfenter ici , au leéleur , les 
réflexions fuivantes , fur la caufe des 
différentes couleurs des hommes qui 
habitent le globe. Ces réfléxions , je les 
ai déjà fait inférer dans le mercure de 
France, en 1786 , & je les rapporterai 
fans y rie n changer. 
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Ke'flexions fur la caufe & la différence 
des couleurs des hommes qui habitent 
notre globe. 


I L y a des auteurs très-favans , qui one 
avancé comme une chofe certaine , que 
les différentes couleurs des hommes qui 
habitent le globe proviennent de la qua- 
lité de la nourriture & de la chaleur du 
climat ; mais par les réfléxions fuivantes, 
cette opinion ne paroît pas difficile à 
détruire. 

Le pays qu’habitent les nègres en 
Afrique commence au Niger, ou rivière 
du Sénégal , fituée par les 15 degrés 
nord. La rive gauche eft habitée par 
des maures arabes , & la rive droite par 
une nation nègre , naturelle du pays, 
nommée yolof Ce peuple eft du plus 
beau noir que je connoiffe. Les maures, 
au contraire, qu’on foupçonne. avoir été 
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jadis chaiïcs des Efpagnes , font de la 
couleur des algériens , faletins , tuni- 
fiens , &cc. c’eft-à-dire , un peu plus ba- 
zannés que les européens. Cependant 
ils habitent ce pays depuis près de deux 
cens ans , & peut-être plus ; ils n’ont 
pas noirci , ni changé de couleur. 

Eh montant dans cette même rivière 
du Sénégal , &c à environ foixante lieues 
de fon embouchure , on trouve une 
autre nation , naturelle au pays , nom- 
mée les foulles. Elle eft rougeâtre , & 
prcfque de la même couleur que les ca- 
raïbes de Saint-Vincent en Amérique; 
cependant , il fait plus chaud chez les 
foulles , ôc à Saint-Vincent , que chez les 
yolofs , qui font les hommes de l’Afri- 
que qui ont la peau la plus noire. Ils 
fe nourrilTent pourtant des mêmes ali- 
mens que les foulles, dont la nourriture 
confifle en farine de millet , de bled de 
Turquie préparé, du poiflon,des pou- 
les , du bœuf <5 c du laitage. Ainfi , ce 
n’cft ni à la chaleur du climat , ni à la 
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nourriture qu’il faut attribuer la noir- 
ceur de cette efpèce d’hommes , & les 
obfervations fuivantes en feront de nou- 
velles preuves. 

Gorée, &c la terre ferme qui eft par 
fon travers , & qui n’en eft éloignée que 
de trois quarts de lieue , font fitués par 
les 14 degrés 14 minutes de latitude 
nord. Les peuples qui habitent ce pays 
font encore des yolofs, très-noirs , fous 
la domination du roi d ’Hamet. Par cette 
meme latitude eft fituée Pille de la Mar- 
tinique , où il fait aufti chaud qu’aux 
environs de Gorée & du Sénégal. Les 
blancs créoles y font cependant établis 
depuis près de cent cinquante ans j ils 
n’ont pas dégénéré , puifqu’ils ont le 
même teinr que les européens. Les noirs 
qu’on y a fait palier de l’Afrique n’ont 
pas éprouvé de variation , même dans 
leurs defeendans nés dans Pille , &c cela 
pendant plufteurs générations, puifqu’i's 
ont tous la même couleur que leurs 
peres. 
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Les naturels de l’ifle , qui ont le teint 
couleur de cuivre , les cheveux longs 
comme les fauvages de Saint- Vincent , 
n’ont pas éprouvé non plus de change- 
ment dans leur couleur. Voilà trois ef- 
peces fur le meme fol , qui ont une nour- 
riture commune , & qui ont relié cons- 
tamment les mêmes. 

Depuis la côte de Guinée jufqu’à la 
côte d’Angolle , où les portugais ont 
des établiffemens , ils ont confervé 
leur couleur fans variation. Si de la côte 
d’Angolle , on palïè en Amérique , par 
la même latitude , on y trouve les mê- 
mes portugais , épars dans différentes 
villes , occupés à la culture des terres , 
des mines d’or , & autres travaux , qui 
les expofent en plein jour à la rigueur 
des plus grandes chaleurs ; & ils n’ont 
pas dégénéré , &c ils font toujours fem- 
blables aux portugais européens. 

L’auteur des recherches philofophi- 
ques fur les américains, pour donner 
plus de poids à fon opinion, a avancé dans 
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fon livre , que dans différens endroits de 
la côte d’Afrique on trouvoit des portu- 
gais qui étoient abfolument dev enus nè- 
gres. Comme il n’a pas vu le fait par lui- 
mème , & qu’il a écrit fur les mémoires 
qu’on lui a donnés , nous nous permet- 
trons de lui dire qu’on l’a trompé, quoi- 
qu’il foit très- vrai qu’il y a quelques nè- 
gres portugais à cette côte , particuliére- 
ment au Bifleau: mais la vérité eft qu’ils 
proviennent tous de quelques captifs af- 
franchis que les portugais ont laifïes dans 
ce pays , lorfqu’ils y avoient des comp- 
toirs. De manière que cette forte de 
nègres eft en fi petit nombre,qu’on pour- 
roit les compter dans deux ou trois pe- 
tits villages ; ils ont confcrvé la langue 
de leurs anciens maîtres , ainfi que la 
religion chrétienne , qu’ils ont entière- 
ment défigurée. 

On trouve dans les différens établif- 
femens européens quelques-uns de ces 
nègres affranchis , qui s’étant unis à des 
mulâtres ou à des métis , ont eu des en- 
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fans participant plus ou moins des deux 
couleurs , quelquefois tenant plus du 
père y ôc quelquefois plus de la mère ; 
mais ce n’efl plus un phénomème , c’efl 
une marche confiante dans la nature , 

6 ces productions tiennent toujours du 
germe qui apporte ces différens mé- 
langes. 

Les Indes orientales font habitées par 
cinq à fix peuples diftèrens. Les uns 
font aufïi noirs que les nègres les plus 
noirs d’Afrique ; d’autres avec des che- 
veux longs, tels que les lafcans , font de 
couleur de cuivre plus ou moins fon- 
cée; d’autre fimplc ment bazanés, comme 
les arabes, & d’autres enfin prefque 
blancs, ôc fouvent parles memes latitu- 
des , fous la même chaleur , &c Ce nour- 
riffant des memes alimens. 

Il femble donc que d’après ces obfer- 
tions , on ne peut pas attribuer la caufe 
de la noirceur des nègres à la chaleur , 
ni à la nourriture ; que c’efl un fecrct 
de la nature , ôc que l’envie de tout 
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expliquer a fait établir un fyftême que 
les obfervations précédentes détruifent 
entièrement. 

Si la religion ne nous apprenoit pas 
indubitablement que nous defcendons 
d’un feul homme, on croiroit volon- 
tiers que , de même que des chiens &c 
des perroquets , Dieu a créé en même- 
temps plufieurs efpèces d’hommes. 
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Des nègres blancs. 


X l n’y a point de nègres blancs raflem- 
blés en corps de nation. Le peu qu’on 
en trouve à la côte de Guinée efl: en fi 
petit nombre , que ceux qui ont féjour- 
né long-temps dans ces contrées n’ont 
connu que deux ou trois endroits où ils 
ont eu connoiflance de cette bizarrerie 
de la nature, au BiJJèau & dans le haut 
du pays de Galam , où un père & une 
mère très -noirs avoient eu enfemble 
quatre à cinq enfans blancs vivans. On 
nous en a envoyé un de Galam au Sé- 
négal, qui vivoit encore en iyyo , & 
qu’on a occupé avec les ouvriers char- 
pentiers. Ce nègre blanc , comme tous 
ceux de fa forte , étoit très-hideux. La 
peau d’un blanc de plâtre , blaflfarde Ôc 
fort rude , les yeux troubles , les che- 
veux en laine , prefquc rougeâtre , au 
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total , fort laid. Cet homme étoit d’ail- 
leurs dans une efpèce de ftupidité, quoi- 
qu’il fût parvenu à parler un peu fran- 
çais , &c à travailler de fon métier. 

Je reviens préfentement à la def- 
cription du pays des foulles. Ces peuples 
parlent une langue très - douce , très* 
facile à prononcer; mais moins précife, 
& moins énergique que celle des yolofs. 
Le pays ell beau & excellent , on en 
tireroit beaucoup d’avantages , s’il étoit 
plus peuplé & mieux cultivé. 

L’indigo , le coton y viennent natu- 
rellement en abondance fans la moindre 
culture , ainfi que dans le pays du roi 
Brack : les nègres en font ufage pour leur 
befoin , lorfqu’ils veulent teindre leurs 
pagnes en bleu clair , ou bleu de roi ; 
ils ne font autre chofe qu’aller couper 
dans les champs ce qu’ils en ont befoin ; 
ils la hachent menu & mettent cette 
plante pourir dans un pot avec de l’eau ; 
cnfuite ils la retirent , la paîtriflènt 
en groflès boules , qu’ils font fécher 
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plufieurs jours pour s’en fervir au befoin; 

Alors ils mettent ces mêmes boules j 
bouillies dans de l’eau, &c y laifTenr 
tremper leurs pagnes plufieurs jours, &c 
à plufieurs reprifes fuivant la teinte plus 
ou moins foncée qu’ils veulent donner à 
ce coton, ou à l’étoffe -, enfuite il les font 
fécher. 

Quant au coton , ils n’ont que la 
peine de l’aller ramaiîer dans les champs 
où il vient tout naturellement. Les fem- 
mes le filent & les hommes en font des 
pagnes , & ils font commerce du fuperfiu 
ainû que de la récolte de leurs grains. 
De plus , ils cultivent une grande quan- 
tité de tabac. Ce tabac eft d’une qualité 
fupérieure à tous ceux que j’ai connus ; 
néanmoins , comme ils n’en ufent point 
en poudre, ils ne font point dans l’u- 
fage d’en faire des carottes ; ils le pré- 
parent feulement pour être fumé ; en 
brûlant dans la pipe , il répand une 
odeu rauffi agréable <jue les autres tabacs 
en répandent fouvent une défagréable. 
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Aufti les hommes & les femmes , & 
mêmes les enfans , fument-ils du matin 
au foir. 

Sa culture eft très-fimple. La voici : 
les nègres foulles qui demeurent dans 
tous les villages , fitués peu éloignés du 
bord de la* rivière , fement aux pre- 
mières pluies de mai, autour de leur 
café, beaucoup de graines de tabac 
à la fin de novembre , lorfque les eaux 
de la rivière fe font retirées , elles laif- 
fent fur les bords un limon très-gras , 
qui relie humide long-temps après. 
Alors ils viennent tranfplanter dans ce 
limon ce qui eft levé de tabac , qui 
prend très-vîte & pouffe avec vivacité j 
enfin , lorfqu’ils le croyent fuftifamment 
mur , ils le coupent &c l’emportent dans 
leurs cafés , pour l’y faire fécher , & le 
mettre enfuite dans des toutoas ou facs 
de cuir , dans lefquels ils le vendent. 

Ce pays eft rempli d’une quantité 
-prodigieufe d’animaux fauvages & car- 
nafîiers , de toutes les elpèces , & dç 



() 4 ïkfcription 

plufieurs meme inconnus ailleurs* Les 
plus nombreux, font les éléphans , les 
lions , les tigres , les chats - tigres , les 
ânes fauvages , &c. On rencontre les 
éléphans par bande de quinze ou vingt 
cnfemble, particulièrement le foir &c le 
matin , lorfqu’ils viennent* boire &c le 
baigner dans la rivière. La rencontre 
de ces animaux, dans les chemins, 
n’efl: pas dangereufe lorfqu’on ne les 
attaque pas ; à moins qu’on n’ait le 
malheur de le 'trouver au débouché d’un 
bois très-près d’une femelle qui a fon 
petit; alors, il eft très -rare qu’elle ne 
vienne pas fur l’homme ou la femme 
qu’elle apperçoit ; elle l’enveloppe de fa 
trompe , &c le ferrant , le jette en l’air. 
Il retombe à terre mort , plus pour avoir 
été étouffé par le ferrement de fa trom- 
pe , que par la chûte. 

Un matin, à la pointe du jour , j’ai 
vu une femme venir puifer de l’eau à 
la rivière , dans un endroit un peu ef- 
carpé , où elle trouva malhcureufement 
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pour elle , un éléphant femelle avec 
lbn petit. Aufll-tôt que cet animal, la 
vit y elle l'entoura, de fa trompe , & la 
fit fauter en l’air de cette manière , à 
cent cinquante pas du bateau où j’é- 
tois» 

Ces animaux , dans ce pays-là , ne 
font point élévés à la domefiicité. Le 
roi & quelques grands du pays , les 
chaffent quelquefois , mais affez rare- 
ment. C’eft ce qui fait qu’on en voit 
une aufll grande quantité. Je me fuis 
trouvé une feule fois à une de ces 
chafles. Elles fe font de la manière fui- 
vante. 

Le roi ou un grand du pays com- 
mande cent cinquante ou deux cens 
hommes , fouvent plus , avec lefquels 
il fait battre un bois. La plus grande 
partie de ces chafièurs , efl armée de 
plufieurs faguayes , qui font faites pref* 
que comme nos ejpontons ; mais le fer 
qui eft au bout , eft cependant beaucoup 
plus large & plus coupant. Le relie des 
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chafieurs ports des fufils , 8c quelques- 
uns , des efpèces de petites haches d’ar- 
mes. Ainfi armés , ils entourent une 
portion de bois où l’on fait que les élé- 
phans fe retirent , on marche en avant 
en formant un rond , où ces animaux 
fe trouvent entourés de tous les chaf- 
feurs , ainfi que les biches 6c vaches 
brunes qui s’y rencontrent. Qjgand on 
fe trouve à portée de ces bêtes , les 
chafieurs lancent avec force une de 
leurs faguayes, qui, malgré la dureté 
de leur cuir , leur entre très - fouvent 
aficz avant dans le corps. Alors , fi l’a- 
nimal blefi'é entre en fureur , les piétons 
fe retirent derrière les chevaux , d’où 
les cavaliers qui font en rond , leur 
lancent de nouvelles faguayes , 8c même 
des coups de fufil dans la trompe &c 
dans le fabot. Ils ne manquent guères 
d’achever de tuer l’animal. Lorfqu’il 
tombe à terre percé de coups , les 
chafieurs armés de haches , viennent 
le couper en morceaux. Les dents ou 
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défenfes , en font préfentées au chef de 
la chalTe , & la chair ainfi coupée par 
morceaux , eft diftribuée &c partagée 
entre les chaffeurs. Chacun emporte fa 
portion , avec laquelle il fait un très- 
bon repas. Lorfque l’éléphant n’eft pas 
vieux , fa viande reffemble exaélement 
à celle du bœuf, & en a le meme goût ; 
mais lorfque ces animaux font vieux , 
leur viande eft fort dure. 

Ce qu’on nomme ordinairement denc 
d’éléphant , ce ne font pas précifément 
fes dents qui péfent jufqu’à deux cens liv. 
chacune. Du tems de l’ancienne com- 
pagnie des Indes , on les achetoit 3 o liv. r 
le quintal , payé en marchandées , qui , 
ainfine revenoient pas , (argent de Fran- 
ce) à plus de 1 8 liv. le quintal. On nom- 
me dans ce pays efcarbile , fes deux 
dents, qui font au-deflous de 50 liv. 
pefant, ôc de cette qualité, il ne fe 
payoit que 1 5 livres le quintal j mais le 
prix du tarif de cette marchandée, doit 
enfuite avoir bien augmenté par la con*- 

E.i 
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currence des anglais , qui ont traite 
long-temps dans cette rivière, &c qui 
ont fait tomber les avantages de tout 
commerce fur ces côtes. 

On ne fait guères de ces grandes 
chaffes , qu’il n’y foit tué beaucoup 
d’autre gibier : tels que la biche, la 
vache brune , l’autrüche volante , les 
pintades , les perdrix , les lapins , les 
poules de bois , dont ce pays eft très- 
fourni , parce qu’on y chaffe très-rare- 
ment. 

Mais il eft des animaux qui ne font 
pas fi agréables , ce font des lions , des 
tigres &c des l'angliers ; ils font en telle 
quantité , que fouvent il n’eft pas pof- 
fible de les éviter. Le lion , quoiqu’un 
peu moins dangereux que le tigre * l’eft 
cependant beaucoup. Lorfqu’il n’eft 
point affamé, il vous laide pafffer fans 
vous attaquer ; mais lorfqu’il a faim , 
auiïi-tôt qu’il vous apperçoit , il vous 
coupe le chemin à quatre-vingt ou cent 
pas plus loin j il s’accroupit à terre , & 
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faute fur vous à votre paflage près de 
de lui. Si on prévoit fon embufcade, 
cela donne quelquefois à l’homme en 
danger , le tems de préparer fes armes , 
s’il en a , pour fe défendre ; mais il n’en 
eft pas de même du tigre, quifouvent, 
fans que vous l’apperceviez , vous faute 
de très-loin au chignon du col , & dé- 
vore fon homme , à moins qu’il n’ait 
la force 6c le courage d’un nègre qui 
m’a fervi dans fa jeunelTe. Un jour il 
fut attaqué à quelque diftance du bord 
de la rivière & de fon bateau , par un 
tigre. Le nègre étoit nud &c fans armes ; 
néanmoins il eut le courage d’empoi- 
gner fon ennemi des deux mains par le 
col ; pendant cette lutte , l’animal lui 
déchiroit avec fes griffes la chair de 
delTus le dos , fans que les douleurs lui 
fiiïent lâcher prife , de manière qu’il par- 
vint à étouffer l’animal , avant qu’il reçût 
le fecours d’un bateau, que fes cris avoient 
attirés. On le trouva baigné dans fon 
fang , &c le tigre mort à fes côtés. 

Es 
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Il fut porté en cet état à bord de fon 
bateau , & panfé le mieux qu’il fut pof- 
fible. Ce courageux nègre fut plus d’un 
an à guérir de fes plaies. Ses amis , 
pour le confoler , lui donnoient de temps 
en temps des efpèces de bals , qu’on 
nomme folgard, dans lefquels on danfe, 
on chante & on boit force vin de palme , 
& de l’eau-de-vie. Dans les chants , il 
étoit toujours queltion de la viéloire du 
courageux nègre ; les mieux infpirés coin* 
pofoient à l’impromptu ces chanfons , 
où les hyperboles ne manquoient ja- 
mais. Enfin , ce même nègre fut encore 
attaqué cinq ou fix ans apres , par un 
lion , qu’il étouffa de la même manière. 
Il reçut prefque les mêmes bleffures , 
mais il s’efl guéri plus facilement. 

Malgré tout cela le tigre a la peau fi 
tendre qu’on le tue d’un coup de fufil , 
avec du gros plomb à canard. J’ai vu à 
Jouai, un jeune enfant de huit ans, en 
tuer un , à la pointe du jour, d’un coup 
de flèche , près de la café où je dor- 
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mois. Le chant des louanges que la moi- 
tié du village lui donna auffi-tôt , me 
réveilla , & me rendit témoin de fa 
viéloire. La peau de cet animal me fut 
préfentée , & je l’ai rapportée en 
France. 

Nous avons encore dans le Niger 
deux fortes d’animaux amphibies. Le 
plus dangereux , c’eft le cayman , ou le 
crocodile. Les gens du pays , maures ou 
nègres , font obligés de prendre les plus 
grandes précautions pour n’en être pas 
dévorés , ainfi que leurs befliaux. Lors- 
qu’ils veulent palfer la rivière d’un bord 
à l’autre, ils ont grand foin, avant d’en- 
treprendre le paU'age , de mettre à l’eau 
tout ce qu’ils ont de canots , de dclî'us 
lefquels ils firent des coups de fufil , &c 
font du bruit , & des cris le plus qu’ils 
peuvent , afin d’éloigner ces animaux 
voraces. Enfuite, ils font palier leurs 
troupeaux à la nage , ainfi que les hom- 
mes, les femmes & les enfans. Le cha- 
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meau eft le feul qui ne nage point. Pour 
lui faire paiïèr la rivière , il faut qu’il foit 
le long d’une pirogue , & que l’homme 
qui eft dedans lui foutienne la tête hors 
de Peau , par une efpèce de bride , afin 
qu’il ne fe noie pas. De cette manière , 
la pirogue l’entraîne à terre fans ac- 
cident. 

L’éléphant , au contraire , trois ou 
quatre fois plus gros & plus pefant que 
le chameau , nage comme un poiflon. 
Quelles que foient les précautions des 
maures &c des nègres, pour fe garantir 
de la voracité des crocodiles ou caymans , 
il arrive quelquefois des accidens cruels, 
Lai vu , au Sénégal , un foldat , perru- 
quier , qui , en montant en Gallam , fut 
dévoré à dix pas de fon bateau , à la 
vue de tout le monde. Ce malheureux 
homme étoit à terre , il le lavoit les 
mains au bord de l’eau ; un cayman 
vint lui happer les mains, le fit tomber 
la face dans l’eay , &: dans le meme inf- 
çant il l’entraîna au fond de la rivière j 
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il fut impoflible de lui donnerle moin- 
dre fecours. 

L’autre efpèce d’animal amphibie , 
commun dans cette rivière , eft le cheval 
marin. Il eft beaucoup plus gros que le 
cheval domeftique ; il en a le henniffe- 
ment , mais d’ailleurs il lui reftemble 
peu. Il vient paître à terre , & au moin- 
dre bruit il fe jette à l’eau. Cet animal 
n’eft point vorace , quoiqu’il .y ait quel- 
ques exemples qu’il a tué des ènfans. 
Ses défenfes font d’un ivoire beaucoup 
plus beau &c plus dur que celui de l’é- 
léphant. 

On trouve encore dans le bas de 
cette rivière un autre animal amphibie, 
qu’on nomme lamantin , dont la femelle 
alaite fes petits. A quelques égards , il 
eft de la forme du lézard , quoiqu’il 
pefe quelquefois jufqu’à 1 deux cens li- 
vres. C’eft un manger excellent , fin Sc 
délicat ; la chair en eft très-blanche , &c 
eft recouverte par-deflus de quatre 
doigts de lard. Le chef du village de 
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Monitte en doit un de coutume chaque 

année au gouverneur du Sénégal. 

Depuis la defcription que j’ai donnée 
ci-deffus,du pays des foulles, j’apprends 
par une perfonne qui arrive de ce pays , 
qu’un marabou , ou prêtre de la loi , eft 
parvenu par fes intrigues , ôc fous pré- 
texte de religion , de chafler Siratique- 
Conco, légitime fouverain,& àfe faire 
roi du pays. Il a engagé tous les grands 
de ce royaume à fe faire comme lui 
marabou. Il a défendu dans tout fon 
pays les pillages , ni de faire aucun cap- 
tif ; & enfin ,par d’autres moyens politi- 
ques ( & au fond très-humains ) . il eft 
parvenu à repeupler fon vafte royaume , 
à y attirer des peuples , qui y trouvent 
leur fûreté. Il commence même à fe 
rendre redoutable à tous fes voifins , 
par fa bonne adminiftration. Ainfi voilà 
un homme , d’une contrée prefque fau- 
vage , qui donne une leçon d’humanité 
à d’autres peuples policés, en défendant 
dans tous fes états la captivité & les 
vexations. 
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On fe permettra dans la fuite de cet 
ouvrage , de préfenter quelques réfle- 
xions fur l’horreur du commerce des 
nègres , & fur les crimes qui en ré- 
l'ultent. 

A la fuite du pays des foulles , tou- 
3 ours en remontant la rivière on trouve 
le pays de Galam , ou les français ont 
un établifîèment , nommé le fort Saint - 
Jojeph , diflant de 260 à 280 lieues de 
l’ifle Saint-Louis r du Sénégal. La route 
efl moins longue parterre. 

Le fort Saint- Jofeph en Galam efl: 
entouré des mandingues , des faracolets y 
& d’autres différens peuples , qui vivent 
en républicans. Ce font les premiers 
qui vont tous les ans dans Bambazenna 
acheter les noirs qui forment le com- 
merce de Galam : car les faracolets , 
aufli voifins du fort Saint-Joleph , ne 
fortent point , ou très-peu , de chez eux. 
Ils ne font point de captifs comme les 
autres fouverains du bas de la rivière 
du Sénégal. On ne traite donc point 


» 
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d’autres noirs de ces marchands en Ga- 
lam & en Gambie que des efclaves bam- 
bazas. 

Plufieurs marchands s’afïociènt , pour 
former enfemble une caravanne , fous 
la conduite d’un ou de plufieurs chefs ; 
chacune de ces caravannes eft compo- 
fce de deux ou trois cens captifs , qui 
font à une même chaîne , depuis quatre 
jufqu’à dix ou douze , fuivant qu’ils ap- 
partiennent à un même marchand ou à 
plufieurs en même fociété. Ces nègres 
comptent trente jours de marche du 
Bamba^ena en Galam. Ils font porter 
pendant toute cette marche une pierre 
ou roche, du poids de quarante à cin- 
quante livres , fur la tête de leurs ef- 
claves , afin qu’une extrême fatigue leur 
ôte l’envie de fe fauver. Ces peuples, 
fans connoître l’art d’exploiter les mi- 
nes , en tirent une quantité prodigieufe 
d’or. Plufieurs fois , à moins de trois 
ou quatre pieds de profondeur , ils en 
ont trouvé des morceaux de trente à 
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quarante gros , tel qu’un morceau que 
M. Stoupent de la Brac a rapporté en 
France , qui pefoit près de quatre 
onces. 

Les marchands mandingues difent 
que le Bambazena forme plulieurs 
royaumes , très-vaftes, très-peuplés , & 
que les peuples font en naiffant efclaves 
des rois & des grands. Ce royaume , 
difent-ils , eft fitué entre le royaume de 
Tombut, fi riche par fes mines d’or , 
&c celui de CafFout , qui eft éloigné de 
vingt-cinq journées environ du premier; 
ce qui fuppofe trois cens lieues pour les 
trente journées de marche de Galam au 
Bambazena, &c deux cens lieues. pour 
les vingt journées de Bambazena au 
royaume de Tombut. 

Le comptoir de Galam a eu en dif- 
férens temps plufieurs petits comptoirs , 
fous les ordres du commandant du fort 
Saint- Jofeph , tels que ceux de Far - 
baria , de Samarina , de Cuota &c autres. 

Il eft certain que le pays de Galam , 
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Ôc ceux qui l’avoifinent , font remplis 
de mines d'or , particuliérement tout le 
terrein qui eft depuis la rivière de F élemée 
jufqu’à 30 ou 40 lieues dans les terres. 
Les mines de Naeacou, de Tambaôura , 
de Falbana , de Samârina , de FéUmée , 
& une infinité d’autres dans le pays de 
Bambouë. De forte que la majeure partie 
de ces mines font très-riches , & que 
l’or eft extrêmement commun dans le 
pays. 

A douze lieues du fort Saint-Jofeph 
en Galam eft un rocher énorme en hau- 
teur & en groflfeur , nommé le rocher 
feloupe , qui coupe exactement la ri- 
vière. Pendant fept mois de l’année , il 
eft à fec , ainfi que la rivière près de 
Galam y mais lorfque la faifon des pluies 
vient, à la fin de mai ou au commence- 
ment de juin, la rivière qui eft derrière 
ce rocher fe gonfle & groflit , au point 
qu’elle monte par-deflus le rocher , &c 
retombe en nappe d’eau , avec un bruit 
effroyable , qui fe fait entendre à fept à 
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huit lieues ; ce coup-d’œil eft très- ma- 
jeftueux. Alors cette eau , tombée du 
rocher., remplit promptement la rivière 
&c la rend navigable cinq mois de l’an- 
née. Quelquefois les débordemens font 
jfi grands , qu’il m’eft arrivé dans un de 
ces voyages de perdre le fil de la ri- 
vière, & de relier mouillé, avec mon 
bateau , trente-fix heures dans les bois , 
dont les arbres étoient recouverts d’eau, 
fans ofer mettre à la voile , de crainte 
de m’aller échouer fur un tronc d’arbre. 

Dans cette même crue d’eau , un de 
nos meilleurs, nommé Duliron , qui te- 
noit un petit comptoir fur le bord de 
la rivière , à fix ou fept lieues du fort 
Saint-Jofeph , fut furpris par la crue 
d’eau , & n’eut que le tems , avec les 
dtomelliques , de faire porter fur le haut 
d’un gros arbre , qu’il avoir près de chez 
lui, les portes de fon comptoir, de s’y 
établir avec quelques vivres. Il fut obligé 
d’y relier trois jours perché, au bout 
duquel temps un de nos bateaux, mon- 
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tant en Galam , vint le prendre. A douze 
lieues du rocher feloupe , dont il vient 
d’ctre queftion , il eft encore un autre 
rocher , par-deflus lequel s’écoulent 
également routes les eaux qui forment 
le Niger. On aflure que ce fleuve eft un 
des bras du Nil. 

Les nègres n’ont point , ou ont très- 
peu de connoiflances des terres qui ren- 
ferment de l’or - y ils ne favent guères 
diftinguer celles qui peuvent donner le 
plus de mines. 
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Utilité & importance de la pojfefjîon de 
la rivière du Sénégal , & les grands 
avantages qu’on peut retirer d’un éta- 
blijjèment en Bambouè. 


uelles étonnâmes dépenfes 
d’hommes & d’argent n’a pas coûté 
à l’Efpagne & au Portugal l’acquifition 
des richelïès du Mexique, du Pérou, 
ôc du Brefil! Combien d’années ces 
royaumes ont-ils employé à faire maf- 
facrer à grands frais , & à détruire les 
naturels du pays , pour s’en rendre les 
maîtres ! Et que ne leur en coûte-t-il 
pas annuellement pour en conferver la 
pofïèflTion , parla grande quantité de frais 
qu’ils ont à faire pour entretenir des gar- 
nifons, des munitions, &c. &c pour les 
nombreux armemens qu’exigent cet en- 
tretien, & la diftance des lieux! 

La rivière du Sénégal eft à la portée 

- F * 



5 2 Defcrlptiotl 

de l’Europe; elle offre autant & plus 
de richeflTes à la France, que l’Amérique 
aux efpagnols & aux portugais. Elle 
peut s’en affiner la jouiflance en très- 
peu d’années , en protégeant les naturels 
du pays , au lieu de les détruire. Pour 
les conferver, elle n’a befoin ni de 
fameufes garnifons, ni d’armement confi- 
dérable. L’entretien d’un millier de 
français , ouvriers , foldats , employés 

6 officiers, lui fuffiroienr. De forte 
que la dépenfe qu’occafionneroit cette 
grande entreprife , n’auroit aucune pro- 
portion , ni avec celle que les efpa- 
gnols &c les portugais font obligés de 
faire, ni avec le produit qu’on en 
retireroit. 

• Quatre ou cinq millions qu’on reti- 
reroit dans trois ou quatre ans , feroienc 
tous les frais des fortifications & des 
armemens pour la fûreté de la concef- 
fion des établiflemens fur les mines. 

Par la fuite, ces mines produiroient 
des millions dont on ne peut déter- 
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miner le nombre. De plus , ces établii- 
femens produiroient une augmentation 
de commerce dans cette rivière. La 
fréquentation des français dans l'in- 
térieur du pays devant attirer à eux 
une grande partie du commerce de 
l’Afrique : commerce qui paffe fur les 
côtes par les marchands mandigues, 
qui, naturellement fe porteroient moins 
loin de nos établiflfemens , quand ils 
leur feront connus. Enfin , on ne 
fauroit prévoir tous les avantages que 
l’exécution d’un pareil projet pourroir 
procurer à la France. 

Pour des objets d’une bien moindre 
importance, la France a fait en plu- 
fieurs occafions des dépenfes beaucoup 
plus fortes pour fe procurer du poivre 
à la côte de Malabar ; la guerre de 
Mahé, eft de plufieurs millions. 

Pour aflurer le privilège de la traite 
de Gomé à Portandie , elle a fait plu- 
fieurs années des armemens qui lui 
ont coûté, beaucoup. 

F 2 
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Pour tenter d’établir à la Guianne J 
la culture des terres par les mains des 
blancs ( ce qui ne pouvoit fe faire que 
par celle des nègres ) elle a fait une 
dépenfe de peut-être huit à dix millions. 

Comme du haut de la rivière de 
Gambie , il n’y a guères que vingt 
lieues de diftance à celle de Galam , 
les anglais ont certainement connoifi* 
fance des richelfes du pays de Bambouè\ 
nous devons au mauvais régime de 
leur commerce à cette côte , de ce qu’ils 
ne font pas déjà établis fur les mines. 
C’ell la nation qui acheté du gouverne- 
ment le commerce , & ce font des ar- 
mateurs particuliers qui l’exercent. Un 
particulier n’efl: pas en état de fe livrer 
à tout ce que demande une fi grande 
entreprife ; ce ne peut-être que l’ou- 
vrage de l’état ou d’une compagnie pri- 
vilegiee. • • - • 

On ne peut donc diïïimuler que pour, 
parvenir à une entière .poflrflion des 
mines , avec sûreté. * -?*•?, 
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anglais Sc de toute autre nation dans la 
rivière de Gambie , il faudroit obtenir 
par le premier traité de paix avanta- 
geux , l’exclufion des anglais dans cette 
rivière. Cette nation , jaloufe des richef- 
fes que nous retirerions de Bambouë y 
pourroit parvenir à nous traverfer dans 
nos opérations, en nous fufcitant des 
ennemis j & ils attireroient une partie 
du commerce que la fréquentation des 
français dans les terres doit augmenter 
confidérablement. Enfin , les anglais en 
Gambie y peuvent nous nuire de toute 
façon. 

La France, au contraire, fi elle étoir 
abfolument maîtrefie des deux rivières 
du Sénégal & de Gambie , à l’exclufion 
des autres puifïànces de l’Europe , n’au- 
roit plus à craindre d’être troublée dans 
aucune de fes opérations , tant en Bam- 
bouë fur les mines , qu’en Galam , pour 
l’accroifîèment de fon commerce &c 
alors n’ayant point de concurrent , elle: 

Fl 
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feroit toujours dans le cas de faire la 

loi à toutes lot nations du pays. 

Le facrifice du commerce de la ri- 
vière de Gambie , doit d’autant moins 
coûter à l’Angleterre , quelle n'a qu’un 
établiflemcnt dans cette rivière , nommé 
le fort Jacques, qui avoit été rafé dans 
la dernière guerre , & qu’elle a fait ré- 
tablir à la paix ; cet établiflcment eft 
fitué près de notre comptoir d ’Albreda. 
D’ailleurs , les anglais polfédant douze 
à treize forts le long de la Côte d’Or , 
tandis que la France qui a beaucoup 
plus befoin de bras nègres pour l’exploi- 
tation de fes habitations en Améri- 
que , n’a abfolument que le Sénégal &c 
Juda. 

Quoique la rivière de Seralionne ne 
foit point à portée de nuire à l’exécu- 
tion du projet fur les mines ; il feroit 
fort avantageux au commerce de notre 
nation, & à la profpérité de nos colo- 
nies d’Amérique, qu’elle eût aufll le droit 
cxclufif du commerce dans cette rivière. 
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De forte que depuis ie Cap-Blanc , juf- 
qu’à Scralionne , inclufivement , il n’y 
eût que ie pavillon français qui pût 
commercer , & que les bâtimens de 
toute autre nation puflènt y être arrêtés , 
& pris comme interlopes , à l’exception 
des bâtimens portugais dans les rivières 
de Ca^america &c de Cachot , & au B if- 
feau. Pour lors la France auroit réelle- 
ment l’étendue de la conceflion dite du 
Sénégal , telle que nos rois en avoient 
accordé le privilège exclufif à l’ancienne 
compagnie des Indes j elle jouiffoit de 
la partie la plus avantageufe du com- 
merce de la côte d’Afrique,. & auili 
par la brièveté des traverfées en Amé- 
rique , &c fa proximité de l’Europe ; il 
faudroit encore pour éviter par la fuite 
toute forte de tracaflerie, qu’il fût in- 
féré dans le traité avec l’Angleterre , au 
fujetde cette conceflion, outre le terme 
générai depuis le Cap-Blanc jufqu’a la 
rivière de Seralionne , inclufivement r il 
y fût ajouté ce qui comprend depuis le 
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Cap-Blanc , Portandie , la rivière du Sé- 
négal & fes dépendances j Gorée> la 
rivière du Gambie &c leurs dépendances 

6 toutes les rivières entre cette der- 
nière , & celle de Seralionne , inclufl- 
vement, &c leurs dépendances , fans 
nuire aux droits du Portugal, dans les 
rivières de Cazamenu, Cachas, &c. 

Les portugais ont refufé quelquefois 
d’admettre les navires français à traiter 
au Bijfcau; droit que la France a tou- 
jours eu &c qu’elle a toujours exercé 
avec eux à l’exclufion de toute autre 
nation. A cet effet , il conviendroit que 
le miniflère fît expliquer la cour de 
Lisbonne à ce fujet, ôc fît valoir le 
droit qu’elle a toujours eu à Cazamenu , 
au Bijfeau & dépendances. 

La régie qu’il conviendroit d’établir 
pour la conceffion des mines , deman- 
deroit la plus grande attention. Les 
vues qu’on auroit fur cette conceffion , 
e^clueroient abfolument la liberté du 
commerce , qui a d’ailleurs tant d’in- 
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convéniens faciles à démontrer , qu’elle 
n’eft propre qu’à la détruire , ruiner les 
armateurs, 6c fruftrer l’Amérique d’une 
grande quantité de captifs que le pays- 
peut lui fournir ; mais que des armateurs 
ne peuvent aller chercher dans le haur 
de la rivière , où l’on ne peut monter 
que dans la haute faifon. Cela détrui- 
roit leurs équipages , outre la perte 6c 
la longueur du temps qu’ils feroient obli- 
gés de relier à la côte. Il n’y a pas d’an- 
née qu’il n’arrive à quelque navire an- 
glais , de perdre tout fon monde dans 
la rivière de Gambie. De forte qu’il ne 
relie que quelques captifs à bord, dont 
le commandant du fort Jacques s’em- 
pare pour les vendre au profit des ar- 
mateurs des navires : ce n’ell que par 
des réfidens fur les lieux que le com- 
merce de ces rivières peut fe faire avec 
quelqu’avantage ; 6c mieux encore, par 
des compagnies privilégiées , pour évi- 
ter la concurrence qui fait acheter les 
chofes beaucoup plus chères qu’elles ne 
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coûtent ordinairement lorfqu’il y a un 
tarif d’établi. 

Il faudroit donc faire exercer le com- 
merce de cette concelïion , par une 
compagnie privilégiée , & lui donner 
toute protection j mais peut-il convenir 
qu’il y ait dans le pays deux intérêts 
diftingués ? N’eft-ce pas fupporter des 
difcordes , des brouilleries & le défordre 
par-tout? Et expoferoit-on une compa- 
gnie qui auroit fait des avances consi- 
dérables de plufieurs millions , à faire 
mal fes aflàires , & celles de l’état. Il 
faut cependant, que le commerce foit 
exercé & tous les établiflemens fournis 
de ce qui leur eft néceflaire. 

Si j’ofois ajouter à mon avis, ce fe- 
roit de former réellement une compagnie 
fous le titre de compagnie royale d’A- 
frique , dont les adminiftrateurs nom- 
més par arrêt du confeil, ( comme jadis 
les direéleurs de’' l’ancienne compagnie 
des Indes ) régiroient pour le compte du 
roi , non-feulement le commerce , mais 


Digitized by Google 



de la Nigriiie. 91 

aufll tout ce qui concerne les mines d’or 
& toute l’adminiftration de la concef- 
fion. Les fonds de cette compagnie fe- 
roient faits par le roi , elle rendroit 
compte de leur emploi au minillère, 
fous l’autorité duquel elle agirait , & 
qui difpoferoit des fonds qui entreraient 
dans cette caillé. 

Par ce moyen , l’autorité n’auroit 
plus d’inconvéniens , on profiteroit de 
tous les avantages du commerce & de 
l’exploitation des mines ; & les richeflès 
qu’on en retirerait fe trouveraient direc- 
tement dans les coffres du roi , en aug- 
mentation des finances de l’état. Le 
gouverneur de la conceffion, breveté 
du roi , feroit aufll directeur - général 
du commerce. Il commanderoit tous les 
fujets dans la conceffion. Il feroit plus 
relpeélé par les puiflances du pays , il 
aurait plus de crédit auprès d’elles , ôc 
feroit mieux fécondé &c mieux obéi par 
tous les fujets français. 

Ce n’eft que par la voie d’infinuation 
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que les français peuvent parvenir à s’é- 
tablir chez toutes les nations qui bordent 
la rivière du Sénégal, jufqu’en Bambouë. 
C’eft ainfi qu’agifloit autrefois M. Da- 
vid > ancien commandant - général de 
conceflion , qui avoir fi bien fu gagner 
l’amitié des nègres , que pas un roi du 
pays, ne lui refufoit rien de ce qu’il 
demandoit, même de former des éta- 
bliflèmens chez eux. La force feroit 
toujours inutile , parce qu’il feroit facile 
à ces peuples de nous faire mourir de 
faim. Mais pour fe mettre à l’abri d’un 
inconvénient 11 à craindre , en formant 
des établiflemens fur les mines , dans 
les terres , & fur le fleuve du Sénégal , 
on doit placer autour de ces établifle- 
mens fous la proteéfion de nos canons, 
des familles libres, dont nos anciens 
établiflemens abondent , comme métifs, 
mulâtres, nègres meme , & leurs captifs ; 
ces familles en attireroient bien d’autres 
du pays , ce qui formeroit promptement 
des villages confidérables. On exciteroiç 
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3c mo^de à faire cultiver la terre,, & à 
«lever beaucoup de beltiaux. Cette ref- 
fource nous mettroit dans peu hors de 
crainte du plus dangereux effet de la 
mauvaife volonté que les gens du pays 
pourroient avoir par la fuite contre nous. 

Pour que ces hommes libres nous 
foient de plus en plus attachés , il faut 
leur laiffer une entière liberté , même 
celle de commercer. Plus ils s’enrichi- 
ront , plus ils auront befoin de notre 
proteétion , plus il y aura de gens aifés 
dans nos villages , plus la population en 
augmentera en hommes libres ou captifs; 
& il arrivera que quelques années après, 
par la force feulé du nombre , dans nos 
établiflêmens , nous fçrions en état ( lî 
nous étions ambitieux) de fubjuguer les 
puiffances du pays. 

Alors la France auroit l’avantage fur 
toutes les nations qui ont de grandes 
polïèffions dans les autres parties du 
monde , de s’être rendue maîtreflè d’un 
grand pays , le plus riche de tous ceux 
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qui font connus , 6c le plus voifin de 
l’Europe , 6c cela fans la moindre vio- 
lence ; de plus , d’avoir formé une co- 
lonie nombreufe de fang mêlé , mais plus 
docile 6c moins républicain que les 
colons de l’Amérique, 

Les terres de l’intérieur de l’Afrique 
font très-fertiles ; elles peuvent produire 
toutes les denrées qu’on cultive avec 
bien de la peine en Amérique ; nos vil- 
lages dans le haut du pays, en moins de 
dix ou douze ans , produiroient plus de 
denrées de commerce que la Guyanne 
n’en a fourni jufqu’à préfent à l’Eu- 
rope. 

Quelle gloire au miniftère qui , avec 
des moyens fi modérés , procureroit à. 
l’état de fj grandes refïources ! 
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Obfervations fur le droit que la France 
a de commercer, dans tout le cours de 
la rivière de Gambie, & que les anglais 
veulent lui refufer depuis long-temps. 


Les anglais nous difputent non-feule- 
ment le droit de fréquenter le haut de 
la rivière de Gambie , mais même celui 
d’avoir un comptoir à Albreda : ils ont 
plufieurs fois employé les menaces & 
les voies-de-fait , pour nous en chafler ; 
notamment en 1750 & 17 ji. Ils fe 
condamnèrent eux -mêmes enfuite fur 
nos repréfentations ; attendu, difent-ils, 
qu’ils ne dévoient agir de violence qu,e 
dans le cas où nous nous ferions forti- 
fiés dans notre comptoir, & que nous 
y aurions du canon. 

. Cette diftinélion, auffi peu fondée que 
peu capable de judifier leur violence, 
loin d’éclaircir les droits refpeélifs de,s 
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deux nations fur cette rivière, n’étoit 
qu’un nouveau manège , dont ils ont 
cherché à couvrir leurs indignes procé- 
dés ôc leurs injuftices > cette difculilon de 
droit eft facile. 

Voici ce que conftatent les pièces 
que le dépôt du Sénégal nous avoit 
confervées. 

• Premièrement, depuis l’année de 1664, 
jufqu’à la paix de Rifwick , nous avons 
fréquenté librement & fans obftacle le 
haut de la rivière de Gambie , conformé- 
ment à la teneur des lettres-patentes du 
roi, en faveur des differentes compa- ‘ 
gnies de la côte occidentale d’Afrique. 

Secondement , pendant la guerre de 
1690, nous étant emparés du fort Jac- 
ques, il fut rendu à la paix de Rifwick , 
enfconféquence de l’article de ce traité , 
qui dit en général que les places prifes 
de part & d’autre feront réciproque- 
ment reftituées , & que les chofes refte- 
'ront à cet égard - là comme elles 
étoient avant ladite guerre. Depuis cette 

roty. 
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paix, jufqu’à celle d’Utreckt, nous y 
avons continué notre commerce comme 
auparavant , & le fort Jacques a été 
pris &c rendu une fécondé fois , fans 
aucune condition qui donnât une aug- 
mentation au droit des anglais. 

Troifièmement , qu’un bâtiment por- 
tugais , fortant de la rivière de Gambie 
avec une cargaifon de noirs & de cire , 
ayant été pris par un vaifîèau de la com- 
pagnie françaife , à l’embouchure de 
cette riviere , fut déclaré de bonne prife 
par le confeil du roi, fans que les an- 
glais aient eu la prétention de s’en for- 
malifer. 

Quatrièmement , qu’après la paix 
ôiUtrecht, les anglais ont commencé à 
nous faire des difficultés, malgré lef* 
quelles nous avons eu pendant plufieurs 
années deux & trois comptoirs à la 
fois au-deffous & au-defïus du fort 
Jacques. 

Cinquièmement , que fur quelques 
voies de fait de la part des anglais , la 

G 
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compagnie des indes françaife fit un ai> 
me ment de deux ou trois vaiffeaux , 
qu’elle envoya en Gambie , pour fou- 
tenir Tes droits &c fe venger des atteintes 
qu’on y avoit données. 

Sixièmement, que ces différends fu- 
rent terminés par un traité qu’aucune 
des compagnies anglaifes & françaifes 
n’ont jamais voulu ratifier, attendu l’in- 
compétence des contraéians. C’étoit le 
fieur Roger , anglais , gouverneur du 
fort Jacques , &c le fieur Plunet , fous- 
direéteur français du Sénégal. 

Septièmement , qu’indépendammenc 
de la non-ratification defdites compa- 
gnies , &c des atteintes que ce traité don- 
noit à nos droits , il a néanmoins ' été 
fuivien plufieurs articles , julqu’en 1 745, 
que les anglais détruifirent notre comp- 
toir d ’Albreda. 

Huitièmement , que depuis la paix 
d’Aix-la-Chapelle, nous avons rétabli 
le même comptoir , fans oppofition de 
la part des anglais ; mais que neuf mois 
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eprés Ton rétabliflement , ils ont com- 
mencé à prétendre ouvertement , fars 
néanmoins alléguer aucune raifon, finon 
qu’ils avoient feuls le droit de com- 
mercer dans la rivière de Gambie , 
6c que nous eulïions à en fortir incel- 
l'ament. Sur notre refus, ils ajoutèrent 
des menaces indécentes , les outrages , 
la force & la violence , qui ne leur ayant 
pas réuffi , furent bientôt fuivis d’excufes 
verbales & d’aflurance de la réconcilia- 
tion la plus fincère. 

Il réfulte de tous ces faits, que nos 
droits fur toute la rivière de Gambie font 
fondés fur des lettres-patentes du roi , 
fur la reconnoiffance faite par les an- 
glais de la légitimité de ces droits , à 
i’occafion de la prife du vaifteau portu- 
gais, déclarée & adjugée bonne priîè 
par un aéle authentique du confeil du 
roi , fans qu’il y eût aucune oppofition 
de plus , fur une fréquentation libre &c 
non interrompue de plus de quarante 
années j enfin , fur les tentatives , la 

G 2 
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Variation, la légéreté, & l’inconféquence 
que les anglais ont fuccefllvement mis 
en ufage pour rétablir le droit. 

Il n’y a pas à s’y tromper , les droits 
légitimes n’ont befoin ni de la rufe , ni 
de la force , pour fe faire connoître : 
on ne craint pas d’en produire les preu- 
ves. Nous fommes encore dans l’attente 
de celles que les anglais peuvent avoir 
pour foutenir le droit qu’ils voudroient 
s’arroger. Sommés cent fois de les don- 
ner par écrit, ils n’ont jamais répondu 
que par des refus ôc des généralités qui 
ne montrent que trop la foiblefle de 
leurs prétentions. 

Par tout ce qui vient d’être dit, n’ayant 
plus d’obfervations à faire fur ce qui 
concerne la rivière du Sénégal, & les 
mines de Bambouë , je vais reprendre la 
defcription de la Nigritie , à la pointe 
de la rive droite de fon embouchure » 
&c fuivre la côte , jufqu’à celle d’An- 
golle , paflc laquelle on ne trouve plus 
de nègres au bord de la mer ; fi ce n’eft 
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par-delà le Cap-de-Bonne-Efpérance , 
dans le canal de Maufenbie , & à Ma.- 
dagajcar. 

En partant donc de la pointe de la 
rivière du Sénégal, jufques quinze lieues 
au-dela de l’ifle de Gorée , ce qui forme 
environ quarante lieues de côte , tout 
ce pays , nommé Cayord &c Bahol , 
eft habité par des Yolofs , qui parlent 
le même langage que ceux du pays 
d’Onal , mais fous la domination du roi 
d ’Hamet. Ils fui vent la même religion , 
ils ont les mêmes mœurs , &z ufent de 
la même nourriture ; de manière que , 
fans fe répéter , on ne peut rien en dire. 
Cependant , je crois devoir donner une 
defcription fuccinéfe de Gorée. 

Cette petite ifle eft fituée à vingt- 
quatre ou ving-cinq lieues par terre de 
l’ifte du Sénégal , c’eft-à-dire , par qua- 
torze degrés quatorze minutes de lati- 
tude nord. Cette ifte a à peine un demi- 
quart de lieue de longueur, dont la moi- 
tié forme une haute montagne , fur la-» 

Gj 


10 2 Defcription 

quelle nous avons un petit fort , nom- 
mé Saint-Michel , jadis bâtipar les hol- 
landais ; & fur l’autre bout de l’ifle , 
nous avions encore ci-devant un autre 
fort, nommé Saint-François; mais on 
m’a dit qu’il avoit été démoli depuis 
quelques années. 

Le commerce de cette ifie eft peu 
confidérable ; à peine en tire-t-on deux 
ou trois cens noirs par an. Cependant, 

11 ell des circonflances où on en tire 
beaucoup d’avantage ; comme lorfque 
le roi d ’Hamet eft menacé d’une guerre ; 
alors il s’intrigue pour faire quelques 
pillages fur les confins de fon pays ; 
particulièrement fur les ferries, fes voi- 
fins. Il fait vendre le produit de ces 
mêmes pillages , qui lui font payés en 
poudre , fufils , pierres à fufils , fabres 
communs, &c. Ces peuples fe battent 
très-courageufement , & craignent peu 
la mort. J’ai fait une fois la traite 
du produit d’une de ces guerres , de 
près de cinq cens de ces Yolofs : guerre 
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qu’on pouvoir nommer guerre civile , 
puifque c’étoit l’oncle du jeune roi ré* 
gnant , qui avoit ramafle tout fon monde, 
auquel s’étoient joints tous les mécon- 
tens du pays. Avec ces forces , il entra 
dans Cayor , & y attaqua fon neveu 
d’Hamet, qui fe défendoit bien , mais 
qui néanmoins fut vaincu & détrôné par 
fon oncle. La majeure partie des pri- 
fonniers fut vendue , au nombre de 
près de cinq cens en plufieurs fois ; mais 
cette viéloire penfa coûter bien cher à 
tous les blancs qui fe trouvoient dans 
rifle. 

L’ufage dans cette ifle eft , qu’à me- 
fure que l’on traite des captifs , de quel- 
que nation qu’ils foient , on les met au 
collard deux à deux , en attendant qu’on 
ait occafion de les embarquer. Ce col- 
lard eft une chaîne de fer de cinq à fix 
pieds de long. On tient à un des bouts 
un collier de fer plat , & qui s’ajufte 
autour du col. Il fe ferme Sc fe goupille 
de manière que ces captifs ne peuvent 
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l'ouvrir fans outils ; on a grand foin de 
n’en point laifler à leur difpofition. En 
cet état , libres de leurs bras & de leurs 
jambes , ils font conduits au travail , 
par un , deux , ou trois maîtres de 
langue , fuivant la quantité qu’ils font ; 
on les occupe fouvent à calTer des ro- 
ches pour bâtir , à les tranfporter d’un 
lieu à l’autre , ou à lever des terres » 
rouler des barriques d’eaux , décharger 
les canots , les chaloupes ; le loir , re- 
venus du travail , après leur repas , on 
les enferme dans une çaptiverie , fituée 
dans la cour du fort. 

Les cinq cens captifs , dont j’ai parlé 
plus haut , abhorrant la captivité , plus 
que tous les autres peuples leurs voilins , 
après avoir pris connoiffance du fort ôc 
de Pille , y cumplottèrent une révolte , 
formée avec intelligence , très-bien tra- 
mée, ôc qui ne pouvoit manquer de 
réulïir, fans un jeune enfant, de onze à 
douze ans , qu’on avoit mis à la capti- 
verie , les fers aux pieds , pour le punjr 
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de quelques petits vols qu’il avoit faits. 
Cet enfant étoit couché , lors du com- 
plot , fur un cuir de bœuf, comme s’il 
eût dormi ; mais , comme il s’étoit ré- 
veillé , il entendit tous les arrangemens 
de la révolte , qui devoit s’exécuter le 
jour même , à fix heures du foir , en 
rentrant du travail. Ce projet ne pou- 
voit manquer de réuflir, fi cet enfant 
ne nous eût pas fait appeller le matin , 
après que les captifs furent fortis , pour 
nous révéler le complot projetté. Voici 
de quelle manière il devoit s’exécuter: 
Le foir , en rentrant , le tiers des ré- 
voltés devoit fe jetter brufquement fur 
le corps-de-garde-, quiefl: à la porte du 
fort , s’emparer des armes des foldats , 
pofées fur leurs râteliers , tuer les dix 
ou douze foldats de garde , qui ne s’y 
feroient point attendus ; pendant laquelle 
opération, un autre tiers des révoltés 
entreroit dans le fort , s’empareroit du 
magafin aux fufils , de la falle d’armes , 
de la poudrière , &c. $ &c pendant cette 


Digitized by Google 



10 6 Defcriptioti 

expédition , le dernier tiers devoit 
fe rendre au village , & fe difper- 
fer , pour mafïàcrer tous les blancs , & 
autres qu’ils rencontreroient , afin que 
rien ne s’oppofant plus à leurs projets, 
maîtres du fort & de Pifle , ils puffent 
tous s’armer de chacun un fufil , pou- 
dre , balles , emporter les marchandifes 
les plus fines & les plus précieufes , &c 
de moindre volume , & enfin defcendre 
enfuite au bord de la mer , s’embar- 
quer dans les chaloupes pontées, canots 
& pirogues qu’ils y trouveroient , &c 
paffer de fuite à la Grande-Terre, d’où 
ils auroient gagné facilement le pays 
où leur jeune roi détrôné s’étoit réfu- 
gié. Us n’auroient couru aucun rifque 
d’être attaqués en chemin , étant fi bien 
armés & non attendus. 

Cette révolte , fi bien concertée , ne 
manqua d’avoir fon exécution , que par 
leur défaut d’attention à n’avoir pas 
apperçu l’enfant couché auprès d’eux , 
ainfi qu’il vient d’être dit. Sans ce bon- 
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heur, nous étions tous perdus, Sc eux 
au comble de leurs vœux. C’eft ainlî 
que la fortune fe joue fouvent des pro- 
jets les mieux concertés des foibles mor- 
tels, & fouvent leur prépare des dan- 
gers , ou les en garantit. 

Auffi-tôt que nous fûmes informés 
de cette confpiration , pendant que les 
captifs étoient dehors , au travail , l’on 
fit tripler la garde, avec ordre d’être 
fous les armes , la bayonnette au bout 
du fufil , lorfque les captifs rentreroient. 
On eut foin de ne les faire avancer au 
fort qu’en plufieurs bandes. Le relie de 
notre garnifon fe mit fous les armes , 
avec quatre petites pièces de canon 
chargées à mitrailles , braqués fur l’en- 
droit par où dévoient rentrer ces noirs 
dans le fort ; de manière qu’en appro- 
chant du corps-de-garde , il ne leur fût 
pas difficile, en voyant cinquante au- 
tres foldats fous les armes , d’appcr- 
cevoir que leur projet étoit éventé &c 
manqué. ! . 
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Il rentrèrent donc , à l’ordinaire , &c • 
l’inflant d’après , entourés de plus de 
cent fufiliers , on leur fit mettre les fers 
aux pieds , bien goupillés , & même des 
menottes à ceux que l’on croyoit les 
plus déterminés. En cet état , il furent 
renfermés dans la captiverie , avec une 
fentinelle à la porte. 

Le lendemain matin , le commandant 
de Fille les fit tous aflèmbler dans la 
cour du fort , & s’adreffa particulière- 
ment aux deux ou trois chefs de la ré- 
volte , qu’on favoit être des grands de 
leur pays , pour leur demander s’il étok 
vrai qu’ils euffent projetté la veille de 
maflacrer tous les blancs de l’ifle ? A 
cette première queflion, qui leur fut 
faite devant tout le monde , les deux ' 
chefs , loin de nier le fait , ni chercher 
de faux- fuy ans , répondirent avec har- 
dieflê & courage : que rien n’étoit plus 
vrai , qu’ils dévoient ôter la vie à tous 
les blancs de l’ifle , non pas par haine 
pour eux $ mais bien pour qu’ils ne 
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pûflènt s’oppofer à leur fuite , & au 
moyen qui leur étort offert d’aller re- 
joindre leur jeune roi j qu’ils avoient 
tous la plus grande honte de n’étre pas 
morts les armes à la main, fur le champ 
de bataille , pour lui j mais qu’aétuel- 
lement , puifqu’ils avoient manqué leur 
coup , ils préféroient la mort à la cap- 
tivité. A cette réponfe , vraiment ro- 
maine, tous les autres captifs crièrent, 
d’une voix unanime : dé gue la , dé guc 
la , cela eft vrai , cela eft vrai. 

La réponfe de ces deux captifs , à 
l’interrogatoire qui venoit de leur être 
fait , étoit trop claire pour qu’il fût 
néceflaire de leur faire d’autres queftions. 
Le confeil deladireélion s’affembla pour 
délibérer fur ce qu’il y avoit de mieux à 
faire dans cet événement. Pour donner 
un exemple à tout le pays , il fut dé- 
cidé que les deux chefs de là révolte fe- 
roient mis à mort le lendemain , devant 
tous les captifs & les gens de l’ifle , af- 
ièmblés de la manière fuivante. 
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Le lendemain , on fit affembler tous 
les captifs dans la f avarie. On en fie 
former un rond ovale , ouvert par un 
bout. Vis-à-vis cette ouverture , on fie 
placer deux petites pièces de canon , 
chargé non à boulet , mais de la feule 
bourre , nommée le vallet ; enfin , à l'ex- 
trémité de cette ouverture , les deux: 
chefs de la révolte y furent placés , &c 
tirés par le maître canonnier , &c avec 
la feule bourre de canon ces malheureux 
furent enlevés & jettés morts à quinze 
pas d’où ils avoient été canonnés. 

Tous les autres captifs, frappés d’un 
exemple aulïi terrible de févérité, ren- 
trèrent à la captiverie , dans la plus 
grande confternation. Si cette exécution 
paroît terrible & inhumaine , elle eft 
une fuite néceffaire du commerce infâme 
que prefque tous les européens font 
dans ces contrées , & fur lequel je me 
permettrai quelques réflexions à la fin 
de cet ouvrage. 

Ce qui pourroît exeufer , s’il étoit pof- 
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fible , la rigueur du jugement dont je 
viens de parler , c’eft que plufieurs an- 
nées avant cette confpiration , il y eut à 
Gorée une autre révolte commencée, 
qui penfa coûter la vie à bien du monde. 
Tous les captifs alors en captiverie, 
au nombre de près de trois cens, avoient 
trouvé le moyen de fe déferrer la nuit , 
& en montant fur les épaules les uns des 
autres , dans un coin du fort où la fen- 
tinelle étoit éloignée , ils étoient entrés 
dans l’intérieur. Si , avant de comment 
cer la révolte , ils euflent eu l’intelli- 
gence d’attendre qu’il fuffent tous mon- 
tés, ils auroient égorgé tous les blancs, 
avec d’autant plus de facilité, que prefque 
toute la petite garnifon s’étoit couchée 
ivre , comme il arrivoit tous les diman- 
ches ; mais l’impatience des révoltés à 
commencer le maflàcre, fit que lesfix 
premiers montés fur le fort , au lieu d’at- 
tendre que leurs camarades les euflent 
joints, tombèrent d’abord fur la lèntri- 
nelle en faélion , au pied des marches 
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de la direction. Quoique furpris inopi- 
nément , il eut le temps de mettre la 
bayonnette au bout de fon fufil ; mais 
il ne put guères s’en fervir , parce Pun 
des noirs empoigna le canon du fufil , 
& les autres le frappaient du boulon 
de leurs fers , qu’ils avoient chacun à la 
main. En cet état , la fentinelle cria à la 
révolte , la garde du corps-de-garde 
accourut à fon fecours , le dégagea très- 
promptement , mais très - grièvement 
blelfé , & perça les révoltés de coups 
de bayonnettes. Ils fe défendoient ce- 
pendant avec intrépidité , n’ayant pour 
armes que le boulon de leurs fers .-Deux 
d’entr’eux, avec les boyaux qui leur 
fortoient du corps , ne laiflfèrent pas 
d’étendre à terre quatre ou cinq fol- 
dats, dont un mourut le lendemain à 
l’hôpital. Heurcufement , que pendant 
tout ce vacarme ; le reliant des révol- 
tés, effrayés du bruit , n’osèrent, dans 
l’obfcurité de la nuit , continuer de 
monter fur le fort , & rentrèrent dans 

leur s 
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ieurs captiveries ; ce qui fit que cette 
révolte n’eut pas d’autre fuite plus fâ- 
cheufe. 

Avant de terminer le récit de ces 
deux révoltes , je crois intéreflfant de 
rapporter ce qui eft arrivé aux cinq 
cens captifs , dont les deux chefs furent 
fuppliciés , quoiqu’ils penfaflènt en vrais 
romains. 

Après que leurs tentatives furent dé- 
couvertes , il nous arriva un vaiffeaa 
de la Rochelle, appartenant à M. Bacot , 
négociant de cette ville , capitaine 
Axrillon , frété par la compagnie des 
Indes , pour apporter des approvifion- 
nemens au Sénégal , & pour prendre 
enfuite un chargement de noirs , que 
nous avions ordre de lui donner pour 
faire fon retour , & de toute la quan- 
tité qu’il en pourroit prendre. En con- 
féquence, le jour pris pour embarquer 
cette cargaifon de noirs , on les mar- 
qua , fuivant l’ufage , de la marque de 
la compagnie , fur l’épaule , ou au bras, 

H 
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ou à la cuifle. Je me rappelle que cha-f 
que fois que je reconnoillois que les 
captifs deftinés à être embarqués l’après** 
midi provenoient des cinq cens captifs 
révoltés , que je les faifois appercevoir 
au capitaine Avrillon , en lui confeillant 
de les tenir bien enferrés, s’il ne vouloir 
lui-même éprouver une révolte r il me 
répondit , avec le ton d’un homme qui 
aime à paroître n’ignorer de rien , qu’il 
en avoit bien conduir d’autres , quoique 
certainement il n’eût jamais connu les 
noirs de cette nation. 

Enfin, il les embarqua tous,& par- 
ut; mais le deuxième ou troifième jour* 
après être en mer, il eut l’imprudence 
d’en faire déferrer quatorze ou quinze > 
6c de les mettre fur fon pont à manœu- 
vrer, pour foulager , difoit— il, fom équi- 
page. Ces nègres déferrés , ne manquè- 
rent pas de ramafifer tous les clous 6c 
les ferremens qu’ils purent trouver dans 
le navire , ils les donnèrent furtivement 
à leurs camarades , aveclefquels ilstrou- 
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vèrent le moyen de fe déferrer, dans 
une feule nuit. Le fixième jour du dé- 
part du navire , le capitaine Axrilloa 
paya cher d’avoir négligé les avis que 
je lui avois donnés. En allant à la pointe 
du jour, de fa chambre pour fe rendre 
fur le gaillard d’avant , il fut empoigné 
par la jambe , par un bras vigoureux, 
qui le tira de deffus le paffe-avant &c le 
fit tomber fur le pont , où tous les cap- 
tifs étoient déjà montés , les fers aux 
pieds en apparence , mais fans goupilles. 
Le capitaine fut afîommé à l’inftant, 
à coups de boulons des fers des captifs. 

Au premier cri qu’il fit d’abord, 
un de fes officiers vint à fon fe- 
cours , avec cinq de fes matelots , 
qui tous furent aifommés en un inf- 
tant. Si dans ce moment une partie 
des nègres déferrés étoient montés fur 
le gaillard de derrière , ils fe feroient 
trouvés entièrement maîtres du navire ; 
mais le refie de l’équipage confifioit en 
vingt-deux ou vingt-quatre hommes, 

Hz 
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éveillés par le bruit , voyant tous le$ 
captifs déferrés , ils eurent la préfence 
d’efprit de fauter fur la porte de la cloi- 
fon à claire-voie , qui fépare les nègres 
du gaillard de derrière , &c de courir au 
coffre d’armes , d’en prendre les fu- 
fils & les piflolets , de les charger & de 
tirer , toujours à balles , fur les captifs 
révoltés , &c particulièrement fur ceux 
qui, plus alertes & plus ingambes , cher- 
choient à monter le long des manœu- 
vres du navire , pour frânchir l’obftacle 
de la cloifon à claire-voie , &: s’empa- 
rer des blancs , qu’il favoient être en 
très-petit nombre; mais chaque nègre, 
qui fe trouvoit prêt à paffer par-deffus, 
étoit décoché, jufqu’à bout portant, par 
une balle de fufil qui le faifoit tomber ; 
mais il étoit aulTi-tôt remplacé par un 
ou plufieurs autres à la fois , fans qu’ils 
fuffent effrayés. Cela dura près d’une 
heure ; ils fe fuccédoient les uns aux 
autres , par différens cordages , & éprou- 
voient le même fort. On ne droit poin 
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fur le gros de la cargaifon , plus pour 
ménager le bien de l’armateur que par 
humanité. La rage des révoltés , à pré- 
tendre paffer par-deffus la barrière, aug- 
menta fi fort , malgré la mort qui les 
attendoit , que voyant que rien ne les 
rebutoit , l’officier refté commandant 
fur le gaillard de derrière , craignant de 
n’avoir pas le temps de charger fes ar- 
mes , fe décida à faire tirer à mitrailles 
♦ 

deux petits canpns qu’on tient toujours 
en chandelier dans la claire-voie de la 
cloifon ,& toujours pointés fur le pont,, 
où l’on tient les nègres dans le jour. Ces 
deux coups de canon, chargés de beau- 
coup de mitraille, tuèrent un fi grand 
nombre de ces malheureux , que le 
refte fe jetta en pagalle dans l’entre- 
pont. 

Lorfqu’il ne parut plus un feul noir , 
l'on vint fermer les panneaux des écou- 
tilles , l’on compta les morts , qui mon- 
toicnt à deux cens trente, non compris 
fepc blancs , qui furent tous jcttés à la 

H* 
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mer. Que l’on juge préfentement du 
coup-d’œil affreux d’une fi horrible bou- 
cherie ? Cctre troifième cataftrophe eft 
encore une fuite de cet infâme com- 
merce , dont je ne peux dire trop de 
mal. Je me permettrai d’en parler dans 
une autre occafion. 

Je reviens à la narration de ce navire 
révolté, de M. Bacot> de la Rochelle. 
Il a continué fa route, s’eft rendu en Amé- 
rique, y a vendu le reliant de fa car- 
gaifon, à un prix fi avantageux , que 
la compagnie des Indes nous a marqué 
qu’il avoir mis au pair , c’eli-à-dire , qu’il 
n’avoit rien perdu fur fon voyage. 

Mais, c’efl: affez parler de révolte, 
je reviens à Corée. Les environs de 
cette ifle fourniffent beaucoup de bœufs , 
cabris , beurre , huile de palme. C’efl 
une très-bonne relâche. La mer y efl fi 
poiffonneufe , que d’un coup de fçenne 
on tire du poillon pour nourrir deux 
cens perfonnes ; c’cfl une grande îef- 
lüurcc pour rifle , lorfque les bœufs 
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manquent : ce qui arive fouvent , par 
la défenfe des traités du roi du pays. 
Il n'y manque abfolument que le vin 
& la farine , qui font envoyés d’Eu- 
rope. Avant la prife que les anglois ont 
faite de cette ifle , toutes les denrées 
a voient un tarif. 

Quatre poules iè payoient un cou- 
teau flamand , eftimé cinq fols ; vingt 
poifTons , quelques gros qu’ils fuflènt , 
ui couteau flamand ; un 'bœuf , deux 
barres, ou fix pintes d’eau-de-vie; 
vingt livres de beurre , une barre ; un 
captif fans défaut , trente barres , dont 
on diminuoit le prix à proportion des 
défauts. 

Corée a trois petits comptoirs , tenus 
par un employé , où l’on traite des vi- 
vres , & quelques captifs. Le premier 
comptoir fe nomme Bain ; il n’efl: éloi- 
gné que d’une lieue de l’iile ; les navires 
y envoyent faire de l’eau , avec leurs 
chaloupes , ou avec les chaloupes de 
terre. Le fécond comptoir fc nomme 
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Rufisk , qui en eft éloigné de quatre 
lieues. Le troifième fe nomme Portudal , 
&: en eft à dix lieues. 

Ces trois comptoirs font fitués au 
bord la mer, fur les terres du roid ’Ha.- 
met: entre ces deux derniers comptoirs, 
environ à fept lieues de Gorée , il eft 
néanmoins un petit pays prefque fous 
le cap de Na^e , indépendant du roi 
d ’Hamet. Il eft habité par un peuple 
nommé les Seraires noirs , pour les 
diftinguer d’autres Seraires, à vingt lieues 
plus loin au-deflus; ils parlent une au- 
tre langue que les Yolofs du pays où 
ils font enclavés. Le roi d’Hamet a tenté 
plufieurs fois de les réduire , ou pour 
mieux dire , de les détruire ; mais fans 
l'uccès , fi ce n’eft par quelques petirs 
pillages faits fur les bordures de leurs 
pays. 

Ces nègres , & les femmes particulié- 
ment, font les plus beaux de toute la 
Nigritie , quoique plus fauvages que leurs 
venins, retirés dans les plus épais de 


Digitized by Google 



de la Nigritie. izt 

leurs bois , ne faifant aucun commerce, 
&c ne fréquentant pas les blancs ; c’eft: 
peut-être par cette raifon qu’ils font les 
meilleurs gens & les plus humains que 
j’aie connus, non par principes, mais 
par tempéramment. Il m’eft arrivé plu- 
fieurs fois , à l’âge de vingt ans , d’aller 
chez eux en pirogue , me promener avec 
mon feul maître de langue , & par cu- 
riofité , fur le bien que j’entendois dire 
de cette bonne nation. Efléétivement , 
ils m’ont toujours reçu de leur mieux. 
Iis s’emprefloient de m’apporter en pré- 
l'cns des poules , des cabris , du lait, 
&z lôuvent un bœuf, que je refufois , 
ne pouvant l’emporter dans ma pirogue. 

Lorfqu’il fe perd un bateau ou cha- 
loupe à la côte de ce peuple , loin d’en 
faire les blancs captifs , comme cela 
arrive prefque par toute la côte , ils 
s’emprelïent de les accueillir , de venir 
les fecoürir &c de les lailîer retourner 
la.ns rançon, chez leurs compatriotes. , 

Comment expliquer tant d’aéles d’hu- 
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manité de ce peuple, avec les nègres 
antropôphagesdu Çabon , qui mangent, 
non-feulement les blancs qu’ils peuvent 
attraper , mais encore les prifonniers 
qu’ils font chez leurs voifms. 

Mais je reviens à mes bons Seraires. 
Dans le dernier voyage que je fis chez 
eux, je vis promener leur chef dans un 
état grotefque , monté fur un bœuf, 
avec un baffin de cuivre fur la tète, en 
forme de couronne. Tout le peuple , & 
les femmes parées de leur mieux , mar- 
choicnt devant lui , chantant à tue-tête 
fes louanges j après cette promenade , 
il fut conduit à un folgar ou bal du 
pays , placé fous deux gros arbres , où 
chacun fe mit à danfer au fon du tam- 
bour , de la voix & du cliquetis de 
fèrremens attachés aux jambes , qui fer- 
vent , pour ainfi dire , à battre la me- 
fure. Ce bal eft quelquefois interrompu 
dans la journée, pour boire & manger, 
ce qu’on leur apporte de leur café -, en- 
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fuite le bal reprend jufques fort avant 
dans la nuit. 

Ces peuples, naturellement bons , par 
inclination , vivent cependant dans la 
plus profonde ignorance de toutes chofes 
connues , meme aux autres nègres. Ils 
font fans la moindre religion , & n’ont 
aucune connoiffance de l’être fuprême. 
Ils ne font aucun cas de l’or ; ils pré- 
fèrent le cuivre rouge à ce métal fi pré- 
cieux ailleurs ; de ce cuivre , ils font des 
boucles d’oreilles ôc d’autres ornemens 
pour leurs femmes. 

Ne pouvant imaginer, comme on me 
l’avoit dit, qu’ils n’eufîent aucun culte, 
& me trouvant un foir , au foleil cou- 
chant, au bord de la mer, avec cinq à 
fix de leurs vieillards , je leur fis deman- 
der par mon interprête , s’ils connoif- 
foient celui qui avoir fait ce foleil , qui 
alioit difparoître , cette mafîè d’eau 
énorme qui étoit fi étendue , qu’un bon 
m 1 relieur ne pourroit en trouver le bout 
après deux cens jours de marche $ & 
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enfin , s’ils connoifïoient le ciel &c le* 
étoiles , qui alloienc paroître une heure 
après ? 

A ma queftion , chacun de ces vieil— 
lards, comme interdits, fe regardo : ent 
fans répondre ; cependant après un 
inftant de filence , un me demanda fi 
moi-même je connoiflois tous les objets 
dont je venois de leur parler j alors un 
peu embarraiïe de pouvoir leur répon- 
dre , de manière qu’ils puffent me com- 
prendre ; je leur dis d’abord, que par le 
moyen de nos vaiflèaux , nous allions 
par-tout le monde ; que nous connoif- 
fions les différens peuples qui l’habi— 
toicnc , & que quant à la connoiflance 
de celui qui avoit créé toutes les beau- 
tés de l’univers, comme le ciel, la terre 
& l’eau , que nous étions certains qu’au- 
cun homme n’avoit jamais eu le pouvoir 
de créer toutes ces chofes , &c que d’a- 
près cette certitude, nous étions bien 
alïurés qu’il n’y avoit qu’un grand être 
infiniment puiflant , qui avoit créé toute. 
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cîiofe. Que c’étoit par lui que nous ref- 
pirions , & que tous les peuples de la 
terre ayant la même croyance , l’ado- 
roient tous, 6c s’appliquoient pour lui 
plaire à faire tout le bien qu’ils pou- 
\ r oient faire à leurs femblabîes. 

Avec un peu plus d’éloquence, j’au- 
' rois pu fans doute leur dire quelque 
chofe de plus frappant, mais j’imagine 
que je ne me ferois point fait entendre; 
puilqu’avec mon raifonnement fi (impie, 
ils fe contentèrent de me dire : nous 
autres . . . ^ connoilïons rien de tout 
cela. Mon maître de langue qui avoit 
demeure' quelque-temps avec eux, me 
confirma que ces peuples n’avoient au- 
cun culte. Leur humanité fait honte 
cependant à des peuples plus éclairés. 
Leur petit pays efl: particulièrement très- 
fertile en coton , 6c on n’a que la peine 
de le ramafifer. Ils fe nourrifîènt d’ail- 
leurs fort bien, 6c font heureux dans 
leur ignorance. 

Enfuite du pays dont je viens de 
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parler , on double le cap de Na{e. A 
trois lieues au-defTus , eft notre comp- 
toir de Portudas, toujours du dépar- 
tement de Gorée , quelquefois fous la 
domination du roi d’Hamet , & quel- 
quefois fous celle du roi de Baol y fui- 
vant le fuccès des guerres du pays. Ce 
peuple parle encore , dans cet endroit , 
la langue Yolof -, il vit comme tout 
ceux de cette nation , avec les mêmes 
produirions. L’employé qui tient ce pe- 
tit comptoir, y traite quelque:? captifs, 
des bœufs , du beurre , d# l’huile de 
palme, &x. Scc. 

A dix lieues au-deflus de cet endroit , 
on trouve encore un quatrième comp- 
toir , dépendant de Gorée à Jouai ; 
mais fous la domination d’un autre roi , 
nommé Barbejîn , dont la nation fe 
nomme Seraires , &: dont le commerce 
eft à-peu-près le même , qu’au Portüdal , 
&c la même manière des peuples , d’y 
vivre. Dans le voilinage de ce petit 
royaume , font fituées deux rivières. 
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elles fe nomment Bruxal & Salum ; 
elles peuvent mener à faire beaucoup 
de commerce; mais comme il y a une 
barre à leur entrée , il faudrait pour 
négocier avec les peuples qui habitent 
les bords , y avoir des bateaux qui tirent 
peu d'eau, &c y former quelques pilotes- 
• côtiers ; ce qu'on a toujours négligé de 
faire. Enfuite de ces deux rivières, tou- 
jours en defcendant la côte, on trouve 
la rivière de Gambie, aufli intcreffante 
pour le commerce , que celle du Séné- 
gal ; mais ^efqu’entière au pouvoir des 
anglais , * à l'exception de notre feul 
comptoir d ’Àlbreda , dont les français 
tirent à peine deux cens captifs & quel- 
ques milliers de cire : comme j’ai déjà 
parlé très-amplement de cette rivière , à 
l’article de nos droits négligés fur cet 
endroit , je n’en dirai rien de plus. ‘ 
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État de toutes les marchandifes avec les- 
quelles. on fait toutes fortes de traites 
à la côte d’Afrique , dont quelques-unes 
n’ont pas cependant de cours che { cer- 
taines nations , mais font fort recher * 
che'es cheç d’autres. 

S A V O I R: 


Argenterie , qui ne pâlie guères qu’au 
Sénégal. 

Patagues d’Hollande. 

Cornets à leurs chaînes. ^ . 

Grands malatous. 

Petits malatous. 

Chaînes de pieds. 

Sifflets de marine. 

Grelots. 

Mortandes. 


Armesi 

Fufils de traite. 

D°. à la grenadière. 

Boucanniers. 
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Bout^nniers. 

Piflolets à deux , coups. 

D°. avec un coup. 

* 

Ambre jaune gros. 

D°, moyen. 

D°. rond. 

D°. taillée. 

Baflins de cuivre de deux livres. 
D°. d’une livre. 

Chandeliers de cuivre. 

Bouges ou cauris. 

Bonnette laine fine. 

Barrettes de cuivre rouge. 

Cros corail. 

D°. plus petit. 

D°. rond. 

Cornalines longues. 

D°. rondes. 

Criflaux fins en corde. 

Couteaux flamands. 

Drap écarlate de Carcaflonne. 

D 3 . de Berg bleu. 

Ilevéchcs. 
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Eau-de-vie. 

Echarpes de foye. 

Fer plat en barres. 
Grelots de cuivre. 

Poudre à canon. 

Plomb en balles. 

Pierres à fufüs. 

Peignes de bois. 

Papier commun. 

Toiles Bafîètas. 

De Rouen. 

De Bretagne. 

Platilles. 

Indiennes. 

Bajatapo. 

Neganifpo. 

Mouchoirs de Rouen. 
D°. Mafulipatam. 

D°. cliollet. 

Verroteries 

Coutres brodés à fleurs. 
D°. dorés. 
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Compte de lait. 

Gallet rouge. 

D°. rayés. 

■Grain rayés. 

Loquis taillés en brillant. 
Marguerites greffes rayées. 

D°. bleues. 

D°. étoilées. 

Olivettes citron. 

D°. blanches. 

D°. d’émail. 

D°. bigarées. 

Rafade de dix à foixante-dix livres. 
Vcrot blanc gros & petits. 

D°. rouges. 

D°. noirs. 

Tabac en feuille en roîle. 

Des pipes d’Hollande. 

Toutes fortes d’étoffes de foye. 

Des fabres. 

Des chapeaux. 

Paralols grands & petits. &c. Scc. 
Toujours en defeendant la côte, 
dans le fud, on trouve la rivière du 
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Bifleau encore très-propre à beaucoup 
de commerce , nous y avions autrefois un 
fort que nous avons perdu & qu’on a 
tenté ehfuite de rétablir ; mais le na- 
vire de la compagnie des Indes , le 
Chameau, qui portoit tous les uftenfiles 
nécelTaircs pour cet établiffement , s’é- 
tant lui-meme perdu dans cette rivière, 
ce projet a été négligé} &: depuis , le 
commerce s’y efl fait par bateau ou 
bringantin} mais jamais aulïï confidé- 
rable que II nous y euflions eu un 
fort. 

Cette rivière efl; remplie d’ifles, cou- 
pées de canaux } elles font habitées 
par un très-grand nombre de nations, 
qui different entr’elles, autant de lan- 
gage & de mœurs que fi elles habitoient 
à mille lieues les unes des autres } quoique 
très-voifines. Ces peuples font continuel- 
lement en guerre entr’eux. Les prin- 
cipales ifles de ces nations , font habitées 
par les Bi^agots , les Papcls , les Biaf- 
fares , qui fe font tous la guerre } ils 
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viennent faire de3 defcentes la nuit chez 
leurs voifins avec des grandes pirogues Y 
qui peuvent contenir chacune cinquante 
ou foixante hommes. Ces peuples font 
extrêmement fauvages , & on eft for- 
cé d’être toujours fur fes gardes avec 
eux. 

Comme l’établiflèment que nous 
avions dans cette rivière* y étoit mal 
fltué, fous le canon du fort portugais,, 
de qui l’on éprouvoit fouvent des tra- 
caflèries par jaloufie de commerce 
î’eftime que fi le gouvernement vou- 
loit rendre avantageufes les traites dont 
cette rivière eft fufceptible , il faudroit,. 
fans héfiter, former un établiflèment 
fur rifle Boallant , dont il eft facile de 
démontrer les avantages, le commerce 
cxclufif de la conceflïon du Sénégal,, 
depuis le Cap-Blanc jufqu’à Seralionne, 
tncluftvement, qui eft litué au-delà du 
Bifïèau, pour tirer tous les avantages, 
que cette étendue de côte , de plus de 

U 



X 34 Defcriptton , 

cent foixante lieues lui offre , doit fbi*- 
mer un établiffement fur Pille de Boul- 
kint. 

Avant que les portugais euffent conf* 
trait le fort qu’ils ont au Biffeau , les 
français y faifoient le même commerce 
qu’eux , tant fur Pille que dans la rivière 
&c les illes voifmes. Ils prérendent au- 
jourd’hui que leur fort doit commander 
la rade , &c interdire aux français le 
commerce qu’ils ont toujours fait dans 
cette partie de la côte -, & s’y trouvant 
les plus forts , ils en ont chaffé nos bâ- 
timens depuis quelques années. 

La France peut facilement faire re- 
connoître fon droit par la cour de Lif- 
bonne j mais il ne lui convient plus d’oc- 
cuper l’ancien comptoir qu’elle avoic 
au Biffeau. Se trouvant fous le canon 
du fort portugais, on feroit toujours 
expofé à des infultes , tant au comp- 
toir fur Pille , que dans la rade. De 
forte que , pour ne point perdre le com- 
merce de cet endroit, <Sc nous mettre 
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même en meilleure pofition que les 
portugais , & pour le faire avec plus 
d’avantage qu’eux , au lieu de nous éta- 
blir au Bijfeau , où on s’oppoferoit aux 
fortifications , il faudroit nous établir fur 
l’ifle de Boullant , à douze lieues dans 
le fud-oueft de la rade du Bijfeau. Cette 
ifle n’eft point habitée ; les Biçagots qui 
habitent les illes voifines de Boullant , 
& les Biajfares habitent le continent , qui 
n’eft éloigné que d’une lieue de cette 
ifle , s’en difputeroient la propriété. 

Boullant peut avoir douze à quinze 
lieues de tour. Cette ifle a de fort beaux 
bois , où il y a des fources qui fortifient 
la plus grande partie de fon terrein 
La bâtifle d’un fort y feroit peu coû- 
teufe : on y trouveroit la pierre , l£ 
bois» le fable &c l’eau au pied de la 
b 'itifle. De cette ifle on eft plus à portée 
que du Bijfeau , de cultiver le com- 
merce de Riogrande » de Gouly , de 
Tambaly, où Ton traite avec les Biaf- 
fares , avec les Naldûs , & d’où Toul 

14 


Digitized by Google 



i Defiription 

tire annuellement trois cens captifs & 
quatre à cinq milliers de morphile ; de 
plus on peut de-là faire facilement le 
commerce fur les ifles de Bizagots , ôc 
il n r eft pas douteux qu'une grande par- 
tie de celui que font les Papeis &c les 
nègres portugais , feroit apporté au fort 
de Bou liant. Ce fort feroit encore à 
portée de pratiquer Riodegelvle , les 
iilçs TeiTagore Sc Rebolles , habitées 
par des nègres portugais naturels du 
pays, dans la même rivière, fous la 
domination du roi des Lendements. En- 
fin , de Boullant on peut commercer de 
toutes les places de commerce , de Bil- 
feau jufqu'au cap de Vergue. Il eft cer- 
tain que le département de Boullant , 
bien afTorti en marchandées , n'ayant 
point les anglais pour concurrens , mal- 
gré le commerce des portugais, four- 
niroit au moins annuellement douze 
cens captifs , dix milliers de morphile , 
ou ivoire , cinq milliers d’efeorbeil , ôc 
quatorze à quinze milliers de cire. 
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Le commerce de la conceiïlon feroic 
diminué de toute cette partie , fans l’éta. 
bliflement du Boullant ; tous les lieux 
qui fourniffent le commerce ci-deflus 
étant trop éloignés de Seralionne 9 pouf 
être fréquentés de ce département, qui 
d’ailleurs a une quantité prodigieufe 
d’ifles & de rivières qui doivent aug- 
menter ce commerce. 

L’ifle de Boullant eft entourée d’eau 
6 c de bancs qui empêchent les vaif- 
feaux de force d’en approcher de plus 
près que cinq à fix lieues ; c’eft une fu- 
reté pour le fort qu’on y établiroit. Cette 
iile , quoique par les onze degrés de lati- 
tude nord , eft très-tempérée par les vents 
du nord-oueft qui y régnent; elle eft auffi 
très-faine 6 c très-fertile , & peut recevoir 
toutes fortes de cultures ; on n’y con- 
noît aucune bête féroce , ni lèrpents , 
& on y trouve des biches par trou- 
peaux , des buffles , & quelques élc- 
' phans, auxquels les bigazotsdc biafl'ares 
viennent faire la chalfe, pour en ven- 
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dre les dents aux blancs. Enfin , cette 
ifle eft inhabitée : nous pouvons l’occu- 
per toute entière , en y formant une co- 
lonie qui profpéreroit promptement , vu 
la bonté du terrein &c du climat , & y 
occïifionneroit une grande augmentation 
de commerce. 

Un petit fort bien finie , avec douze 
pièces de canon, quelques petites re- 
doutes autour de l’ifle nous en aflfure- 
roient la polïèfTion tranquille, &c l’en- 
tretien de deux bateaux de vingt-cinq a 
trente tonneaux , avec cinq à fix cha- 
loupes pontées , fuffiroient pour en pra- 
tiquer tout le commerce. 

Après la rivière de Bijfeau , toujours 
en defcendant la côte , on trouve celle 
de Seralionne y peu fréquentée par les 
français : les anglais y ont un comp- 
toir i il s’y traite peu de captifs & du raor- 
phiic ; les navires qui fe deftinent k trai- 
ter au bas de la côte , prennent le large 9 
& ne vont reconnoître la terre qu’au. 
Cap de Monte ÿ ils vont enfuite faire 
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une relâche à Mefurade ou à la rivière 
Saint-Paul , qui en eft peu éloignée , 
pour y faire de Peau &c du bois , ôc y 
traiter du riz autant qu’ils en ont befoin : 
il n’y a que de très-petites embarquations 
qui puiiïent monter au haut de ces deux 
rivières que particuliérement les anglais 
fréquentent. De ces relâches , nos na- 
vires defcendent à Popo , à Juda , Epée, 
&c Badagry , en rangeant la côte près 
de terre , & à la vue de onze ou douze 
forts hollandais &c autant de forts an- 
glais , qui font à Saint-Antoine ; les 
trois pointes Saint-Georges de la Mine, 
le Cap Corce, Ninga , Acra, Seconda, 
Difcovc , Botzo , Tincorazy , Com- 
incndo , &c. &c. 

Le fort Saint-Georges de la Mine eft 
le chef lieu de tous les autres forts hol- 
landais fitués le long de cette partie de 
la côte , où le général fait fa réftdence , 
comme le fort Cap Corfe eft le chef-lieu 
des établiflemens à cette côte , où le 
général fait de même fa réftdence, & 
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d’où il donne les ordres dans ces petite 
forts qui verfent dans le chef-lieu le» 
objets de leur commerce , qui efl: très- 
étendu en captifs , en cire , y voire , 
en or , dont les mines font en grand 
nombre. 

Differentes nations nègres en font le? 
maîtres j mais elles ne favent point les ex- 
ploiter. Chez la plus grande partie de 
ces nations , il n’eft permis par la lofe 
ou religion du pays qu’aux feules fem- 
mes , d’y travailler fix femaines de l’an- 
née , de la manière fuivante : 

Ces femmes n’ont d’autres uftenfile? 
pour féparer l’or d’avec la terre , que 
deux ou trois grandes gamelles de bois , 
remplies d’eau ; elles prennent indiffé- 
remment , à trois ou quatre pieds de 
profondeur , de la terre de ces mines , 
& remplifffent leur vafe à moitié : elles 
verfent de l’eau par-deffus , & puis 
broient cette terre à tour de bras ; elles 
inclinent enfuite leur gamelle , & lailîènc 
couler l’eau &c la terre très-doucement. 
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elles répètent cette opération , julqu’à ce 
qu’il ne relie plus au fond du valè que 
les paillettes d’or , qu’elles ramaflènt 8c 
qu’elles emportent le foir chez elles. 

Les femmes minoifes des environs du 
fort de la Mine , font la même opération 
avec moins de travail ; car, prefqu’au 
pied de leur café , elles attendent qu’il 
vienne de fortes pluies d’orage ; 8c 
aufïi-tôt qu’elles font pallées , elles la- 
vent le fable des endroits où les torrens 
les plus rapides forment des ruifleaux. 
Elle ramalTent l’or qu’elles y trouvent, 
de la même manière qu’il vient d’être 
dit. Si par un moyen fi fimple elles re- 
tirent de la terre autant d’or , il eifc 
facile d’imaginer la quantité prodigieule 
que rendroient ces mines , fi elles étoient 
ouvertes & exploitées par des mineurs 
intelligens. 

Cependant , l’on doit obferver que 
quant à l’or qu’elles ramaflènt dans le 
fable , il ne provient point du terrein ; 
mais il y eft apporté des montagnes où 
font les mines , par les torrens d’eau 
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qui les charient. On eft fi allure de l’a- 
bondance de ces riches mines , qu’il eft 
une nation à cent lieues dans les terres 
du fort de la Mine , nommé les Argen - 
tains , qui , fans avoir plus d'induftrie 
que ceux des environs de la mer , ont 
chez eux une fi grande quantité d’or , que 
les portes des cafés du roi , en font 
recouvertes , & que dans les marchés , 
les marchandées les plus viles , s’y 
vendent en or. Ils en connoiftènt fi peu 
la véritable valeur, par rapport à nous, 
qu’en r 747 ou 1 748 , le roi ayant en- 
tendu parler qu’à dix journées de chez 
lui, il y avoit des blancs qui poflédoient 
toutes fortes d’étoffes , avec une infi- 
nité d’autres marchandifes , qui efti- 
moient l’orj il fe décida d’envoyer un 
détachement d’une centaine d’hommes , 
avec une quantité prodigieufe de poudre 
d’or, & même des morceaux de trois 
ou quatre onces, qui n’avoient pas en- 
core été fondus. Ce détachement arrivé 
au fort de la Mine penfa faire tourner la 
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tète aux hollandais ; mais cependant pas 
allez pour les empêcher de s’occuper 
d’en tirer partie : à cet effet , après 
avoir vendu à ce détachement toutes 
les marchandées qui Te trouvèrent alors 
dans le fort ; les employés vendirent 
jufqu’à leurs chemifes & les chaifes de 
leurs chambres. Cet événement fit ou- 
vrir les yeux au gouverneur - général 
hollandai s , qui étoit alors M. W au- 
vort , homme de mérite , qui avoit au- 
paravant commandé à Batavia, &c qu’on 
avoit envoyé au fort de la Mine , pour 
qu’il eût occalion de réparer quelques 
brèches faites à fa fortune ; il comprit 
alors combien il étoit intérefïànt pour 
lui &c peur fa patrie , de s’ouvrir un 
chemin chez les Argentains , afin d’y 
faire le plus brillant commerce. 

Dans cette vue , il envoya des pré- 
' fens au roi , &: propofa à un de fes em- 
ployés d’aller lui - même faire cette ef- 
pèce d’ambaffade. L’apât des richefles 
le lui fit auffi-tôt accepter. Cet envoyé 
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partie donc avec le détachement , & 
chargé de préfens pour le roi , il arriva 
très-heureufement ; ce prince le reçut 
avec bonté , & lui promit tout ce que 
le gouverneur hollandais lui faifait de- 
mander. 

Ce blanc vérifia que rout ce qu’on 
lui avoit annoncé des richefles du pays , 
étoit très-véritable , & il y féjourha deux 
ou trois mois , pour prendre le plus de 
connoiflances qu’il pourroit ; après quoi , 
il s’en revint au fort, comblé de préfens 
en or , avec lefquels il repafifa en Hol- 
lande , fa patrie. 

Malgré tout cela , cette brillante dé- 
couverte n’a pas eu une fuite aufîi heu- 
reufe que M. U^auvort avoit eu lieu de 
l’efpérer j car dans le même-temps que 
le roi des Argentains fe difpofoit à en- 
voyer une fécondé fois au fort des hol- 
landais , pour y faire une opération de 
commerce plus forte que la première ; il 
apprit qu’un autre roi , nommé Inguif , 
ayant été informé qu’il alloit augmenter 

fes 
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fès forces , par fes liaifons avec les 
blancs , de qui il artendoit des fufils &: 
de la poudre ; il apprit, dis-je, que ce 
roi venoit de prendre poflfefïion d’un 
pays, fitué entre le fien &c le fort de la 
Mine , à cinquante lieues de dillance de 
l’un &c de l’autre. Il s’y établit avec cin- 
quante mille hommes , de manière qu’il 
coupoit toute communication, entre fon 
ennemi &c les blancs. Ce projet lui a li 
bien réuffi , que depuis ce temps , il n’a 
plus été polïible à M. Wauvort , ni à 
lès fuccelfeurs , de fuivre fon premier 
projet, ni même d’envoyer des émif- 
faires chez le roi des Argentai.ns, ni, 
enfin, d’en avoir des nouvelles. Cepen- 
dant cinq à fix ans après , le dernier 
prince envoya de nouveau un détache- 
ment avec beaucoup d’or, non pas au 
fort de la Mine , puifqu’il en éteit empê- 
ché par fes ennemis , qui fermoient les 
chemins ; mais bien au feul fort que les 
Danois ayent à la Côte , fitué à envi- 
ron foixante lieues de la Mine, dans le 

K 



Defcription 

fud-eft. Ce détachement , qui eft parvenu 
fans pafter fur les terres du roi Jugnif 9 
a acheté encore cette fois avec fon or, 
tout ce qui étoit dans le fort danois. 
Depuis ce tems , l’on n’a plus entendu 
parler des argentains. 

Tout ce qui vient d’étre dit, prouve 
les richeflcs immenfes que renferme la 
Côte d’Or. 

Il eft encore une autre mine plus 
riche , dit-on , que toutes les autres , 
fituée à douze lieues, dans les terres , dont 
on voit la montagne en pafTant j mais il 
eft défendu d’y toucher , par la loi du 
pays , fous peine de la vie. 

Le cap Corfe, comme je l’ai dit, eft 
le chef-lieu des établilTemens anglais à 
cette Côte. Il n’eft éloigné que de deux 
lieues du fort de la Mine , & partage 
avec ce dernier , le commerce du pays. 
Les français ayant compris, que de tou- 
tes les nations de l’Europe, la nation 
firançaife étoit celle qui avoit le plus 
beioin de bras nègres , pour exploiter 
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fes habitations d’Amérique ; & que pour 
s’en procurer, elle n’avoit que la con- 
cefïion du Sénégal, &c Juda qu’on pou- 
voir perdre dans une feule guerre, les 
français ont donc tenté de faire un 
nouvel établiflèment à Namabon, près 
le cap Code , qui étoit effectivement 
l’endroit le mieux choifi de la côte , 
pour y faire un commerce très-étendu ; 
mais l’opération a été fi mal concertée , 
qu’elle a échoué par les lenteurs de 
l'ancienne compagnie des Indes ; elle y 
envoya d’abord M. du Bourdieu , homme 
très- capable , qui connoifioit bien le 
pays ; mais fans autre pouvoir que de 
demander aux chef deA/Va mabon , s’ils 
confcntoicnt que nous formations un 
établiiïement chez eux. Non-feulement 
ils le permirent, mais encore ils remi- 
rent au fieur de Bourdieu , les deux fils 
du chef, pour otages de leur parole; 
il les a effectivement amenés à Paris. 
Cependant cela ne détermina pas en- 
core la compagnie des Indes , & ce ne 
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fut que très-long-temps après qu’elle 
obtint du miniftre , deux vaiflaux da 
de guerre , &c qu’elle chargea encore le 
fieur de Bourdieu de cette opération. 

Cet armement fe fit lentement , &c 
avec fi peu de lècrer , que les anglais en 
furent informés , & conçurent aufll- 
tôt le projet de s’établir eux-mêmes à 
Namabon * quoiqu’ils euffènt déjà un 
•fort à dix lieues de là ; à cet effet , ils 
armèrent dans très-peu de temps , trois 
ou quatre vaiffèaux de guerre &c une 
frégate , dans lefquels vaiflàux , ils fi- 
rent charger un fort en bois prêt à mon- 
ter , avec tous les matériaux & les ou- 
vriers néceflaires pour s’y établir , de 
forte qu’ils y arrivèrent huit jours avant 
nous , & à peine les deux vailfaux fran- 
çais y furent-ils mouillés en rade , qu’il 
leur fut fignifié par les anglais , qu’on ne 
leur accordoit que vingt-quatre heures 
pour appareiller. C’eft ainfi que cette 
expédition a manqué. Je n’en ai parlé 
^ue pour faire voir que fi cet armement 


Digitized by Google 



de la Nigritie. 14^ 

iavoït été fait avec plus de fecret , &c 
qu’on y eût apporté moins de lenteur, 
il étoit impolfible qu’il manquât. 

Après avoir dépalfé tous les établif- 
femens anglais & hollandais , il n’eft 
plus queftion de mine d’or. On arrive a 
la rivière de l^olte , qui n’eft guères 
connue qu’aux environs de fon embou- 
chure , quoiqu’elle foit fort large j elle 
ne permet pas de la remonter contre 
fon courant , parce qu’elle eft couverte 
de joncs & de broullailles qui en em- 
pêchent la navigation. Il y a une quan- 
tité prodigieule de rivières tout le long 
de la côte , depuis celle de Bijjeatt juf- 
qu’à Juda. Il y en a tant, qu’on peut 
en compter quarante , dans lefquelles 
fi on vouloir pénétrer , l’on découvriroic 
encore bien des peuples inconnus , 
fans lefqueis on ne connoîtra jamais 
l’intérieur de l’Afrique j car , n’en dé- 
piaife k meilleurs- nos géographes , 
tous les royaumes qu’ils placent fur leurs 
cartes y font placés au hazard , parce 
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que perfonne n’y a jamais été , fi ce 
n’eft dans le haut de la rivière du Séné- 
gal & de Gambie , parce qu’elles font 
navigables , &c que par-tout ailleurs il 
efb imp:>flib!e d’avoir des connoiflances 
de l'intérieur du pays au loin , parce 
que pour y aller il faudroit traverfer 
tant de différentes nations , fouvent bar- 
bares , que les blancs qui feroient af- 
fez intrépides pour entreprendre d’y 
voyager, feroient certains d’avoir le col 
coupé avant d’y arriver. On peut affu- 
rer , fans exagérer , que le nombre de 
langues des diftérens peuples de l’Afri- 
que eft peut-être auffi confidérable que 
celui des trois autres parties du monde. 

Les feuls renfeignemens que nous 
pouvons prendre de l’intérieur des 
terres , efl de faire des queftions aux 
captifs que nous traitons, & qui , à 
leurs marques au vilage , nous paroif- 
lent venir de très-loin ( prefque toutes 
ces nations ont chacune la leur ; ) notre 
première queftton, dis-je, eft de leur 
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demander combien de jours ils ont 
été en chemin , & lorlqu’ils répon- 
dent , cinquante ou foixante jours, quel- 
quefois plus , & qu’ils ont été vendus 
à dix marchés diftérens en route ; on 
leur montre enfuite le foleil levant ôc de 
foleil couchant , &c on leur demande , 
fi leur pays eft à droite ou à gauche de 
cet aftre. De-là , on eftime autant qu’il 
eft poflible , fi ces captifs viennent de 
trois , quatre ou cinq cens lieues. Et c’eft 
fans doute fur de pareils renfeigneinens 
qu’on place fur les cartes leurs royau- 
.mes , véritablement inconnus , meme à 
ceux qui ont féjourné le plus long-temps 
à la côte. 

Après la rivière de Volte , ou rivière 
fans fond , l’on trouve deux petits ports, 
l’un nommé le petit Popo & l’autre le 
grand Popo ; l’un à douze lieues dans le 
nord de Juda, &: l’autre à fept lieues. Il ne 
le fait dans l’un & dans l’autre que très- 
peu de commerce. Ces deux endroits font 
habités par des judaïques naturels du 
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pays. Les navires n’y relient que quelques 
jours , & defcendent enfuite à Juda , où 
ce commerce autrefois préfcntoit de 
grands avantages. Ce royaume eft gou- 
verné par Dada , roi des dahomets ; il ap- 
partenoitencore en 1720 aux judaïques, 
qui font les vrais naturels du pays. Ardres 
ctoit autrefois l’endroit tk la ville princi- 
pale, où le roi des judaïques failoit fa 
r Jfidcnce. Il en relie encore des vefliges , 
qui prouvent que cette ville a été confi- 
dérable , ayant quatre à cinq lieues de 
circonférence. Ces peuples ont perdu 
leur pays par la révolution fuivante. 
En 1720 ou 1721, le roi des judaïques, 
maître d’un bon pays, bien peuplé , &c 
d’un grand commerce , laifla , en mou- 
rant, fon royaume à les deux fils, aux- 
quels il le partagea , mais pas afifez éga- 
lement fans doute , puifque l’un des deux 
lé trouva le plus 'fort , ce qui fit naître 
une jaloulïe &z une difeorde entr’eux , 
dont il réfulta une guerre , qui fit perdre 
à tous les deux leur pays. Le plus foi- 
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foie, s’appercevant qu'il ne pouvoit ré- 
fifter aux forces de fon frère , s’avifa de 
demander du fecours à certain parti- 
fan , nommé Dada , qui avoit trouvé le 
fecret de' ramaflèr neuf à dix mille 
hommes déterminés , qu’il louoit , en 
payant , à ceux qui avoient befoin de 
ion fervice , à la tête defquels il man- 
chon: pour faire la guerre, & toujours 
à celui qui payoit le plus. Il envoya 
donc propofer à ce partifan de venir * 
avec toutes fes forces, fe joindre à lui* 
pour faire la guerre à l’on frère ; ce qui 
fut accepté & exécuté. Il marcha donc, 
avec fon renfort, droit à fon frère , qu’il 
vainquit dans une bataille fanglante. Le 
partifan fit quinze à feize cens prifon- 
niers , qu’il garda pour fon compte , 
, pour les vendre à fon profit, Sc en gra- 
tifier une partie de fes troupes. Enfuite, 
il les afièmbla , avec les chefs qui fer- 
voient fous lui , les plaça à fes côtés, 
& les harangua à-peu-près de la ma- 
nière fuivante: 
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» Il y a bientôt vingt ans , mes amis, 
que nous habitons les bois , où nous 
fommes errans &c fans demeure fixe. Je 
vous propofe aujourd’hui de profiter 
des avantages que la fortune nous offre. 
Nous venons de vaincre par votre valeur 
le plus fort des deux rois judaïques ; par 
cette raifon , il ne nous fera pas difficile 
de vaincre le. plus foible , qui nous a fait 
appeller , & qui ne peut nous faire au- 
cune réfiftance. .Prenons pofleffion de 
,<ce bon pays , nous y ferons fleurir le 
.commerce qui s’y fait déjà ; nous nous 
.procurerons, avec les blancs , quantité 
.d’armes à feu , de nous jouirons de notre 
victoire. Voilà mon avis , que je vous 
•invite à fuivre. » 

Auffi-rtgt fa petite armée s’emprefla 
de donner des lignes d’approbation à fa 
propofition , par des cris de joie &c d’ap- 
plaudifremens. Il leur fit diftribuer partie 
des dépouilles qu’il vepoit de. conqué- 
rir , de fans perdre pn moment , il fe 
rendit au camp du roi qu’il trahiffoir , 
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avec Tes troupes bien préparées en cas 
d’événement ; il l’invite d’affembler fes 
grands , & leur dit que toute fon armée 
& fes chefs entendoient relier , & oc» 
caper le pays qu’ils venoient de con* 
quérir, & y joindre le fien propre; que 
s’il y confentoit , il feroit le fécond 
après lui '; que tous les grands feroient 
placés convenablement , fuivant les.pla- 
ces qu’ils occupoient auparavant. Qu’ils 
dévoient fe fouvenir que les judaïques 
.ne favoient point faire la guerre , & 
que s’il oppofoit la moindre réliflance à 
fes proportions , il alloit à l’inftanc 
commencer les hoftiiités. 

. Quoique le roi judaïque eût infini- 
ment plus de force que lui , il n’ofa 
néanmoins foutenir une guerre contre 
.ce petit chef de parti , dont le feul 
nom , par fa valeur , faifoit trembler 
.tous les .pays voifins. Il conièntit donc 
de renoncer à gouverner , non-feule- 
ment le pays de fon. frère, mais celui 
qui lui appartenait. il acquiefça à tout 
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ce qui venoit de lui être propofe ; 
mais, quelques }ours après, une partie 
de Tes peuples &c de fes grands s’enfui- 
rent , &c le difpersèrent , à Epée , à Ba- 
dagry , & aux deux petits ports de 
Popo, où ils font encore. En fe divi- 
fant, ils fe perdirent; car leurs forces 
fuffifoient pour écrafer trois armées 
comme celle de leur vainqueur. Le peu 
qui font reliés dans le pays , ayant été 
infenfibletnentpillés plulieurs fois, fe font 
fauves avec le reliant de leurs compatrio- 
tes; de manière que Dada , devenu roi des 
dahomets , efl relié paifible polTêlTèur 
de leur pays. Comme ce prince étoit un 
grand homme dans fon efpècc , de beau- 
coup d’efprit ôc d’une valeur incroyable , 
il a fçu fe maintenir & affermir dans fon 
ulurpation , & attirer beaucoup de com- 
merce chez flui. Redouté de tous fes 
voifins, il auroit étendu confidérable- 
-ment fes conquêtes, s’il n’en eût été 
empêché par une quantité prodigieufe 
de rivières dont les confins de fon pays 
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l'ont coupés ; mais , réduit à celui qu’il 
a. conquis , il s’y eft au moins confer- 
vé , &c y a fait fleurir le commerce, au 
point que , de fon règne , il s’expédioit 
quinze à feize navires par an , de diffé- 
rentes nations. 

Les portugais n’y traitoicnt alors; 
prefque toutes leurs cargaifons , qu’en 
poudre d’or , avec laquelle le roi payoit 
toutes les étoffes de foieries qui lui 
croient préfentées. 

Le peuple de ce pays eft d’une bra- 
voure qui va à l'intrépidité ; & quoique 
guerrier, il ne laifte pas d’être induf- 
trieux. On y fait de très-belles cannes 
d’ivoire, de trois pieds & demi, d’un 
feul morceau , & des maffues canne- 
lées par un bout , faites d’une feule 
dent d’éléphant. Pour cette canne ou 
cette maflfue , ils emploient fouvent cent 
vingt à cent cinquante livres d’ivoire , 
parce qu’ils n’ont pas les outils nécef- 
faires pour fcier ces dents dans leur lon- 
gueur j mais ces cannes ou ces maffues 
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font auffi bien travaillées que nos ou-^ 
vriers d’Europe pourroient le faire. Ils 
font auffi de jolis paniers en paille , de 
diverfes couleurs. En outre, aies pagues 
de coton , dont ils fe vérifient ; ils en 
fabriquent encore d’autres, avec la pelure 
des feuilles de lataniers , qu’ils fendent 
par fils & qu’ils attachent au bout l’un 
de l’autre ; ils en font une étoffe , que 
les français nomment des pailles , &c 
qu’on achète à fi bon compte chez eux , 
qu’on ne paye communément une pièce 
de cinq aunes qu’une pinte d’eau-de- 
vie , mais un peu davantage lorfqu’elles 
font fines. Les blancs s’en font quelque- 
fois des habits , qui ne changent ja- 
mais de la couleur de paille même , les 
laifTa-t-on plufieurs jours dans l’eau. 
Néanmoins il n’y a que le bas peuple 
qui fe couvre de cette étoffe. Ils préfè- 
rent celles de coton , telles que nos 
fiamoifes, toile de coton , bajutap, &c 
autres étoffes de Rouen & de l’Inde , 
que nous leur portons , mais par-deffus 


Digitized by GoCKEU 


de la Nîgritie . ïyp 

tour, nos étoffes de foie , comme ve- 
loursy fatin, damas , &c. j mais il n'y 
a que le roi qui puiffè en porter , & 
quelques grands, à qui il donne la per-» 
miflion , fuivant leur dignité. 

Ces nègres fe nourriflent en général 
à-peu-près des mêmes alimens que tous 
ceux de la côte ; c’eft-à-dire , de maïs , 
de patates , cabris , millet , poules , 
poi/Tons , &c. & c. quoique préparés di£ 
féremment. 

Ces peuples , malgré le defpotifme 
& les cruautés de leur roi , lui portent 
une foumifliôn* une réffgnation &c un 
refpeél incroyable pour toutes les vo- 
lontés. Ils ne le voyent dépendant que 
quatre ou cinq minutes , une fois l'an , 
lorfqu’il vient fe préfenter fur une ef* 
pèce d’amphithéâtre, à une fête qu'il 
donne chaque année pour l'anniverlaire 
de la mort de fon père , dans laquelle 
il fe commet des aétes de cruauté qui 
font frémir, & dont il va bientôt être 
parlé plus amplement. 
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Je viens de dire que le peuple ne 
voyoit fon roi qu'une fois Pan , parce 
qu’effeétivement , quand il fort de fes 
cafés , ce qui arrive très-rarement , il 
fort dans des efpèces de palanquins 
fermés, accompagné de dix à douze 
autres pareilles voitures , également fer- 
mées , & portées fur les épaules de fes 
porteurs, de manière qu'on ne fait jamais 
dans lequel il efl. 
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jL e fils du roi qui a fuccédé à fon 
père , par qui ce pays a été conquis , 
eft bien éloigné de fon mérite , &c de 
continuer fes grandes entreprîtes. Il fait 
fa réfidence ordinaire à Borné , diftant 
de trente lieues des forts français , an- 
glais &c portugais. Il ne peut, dans au- 
cun cas, venir les vifiter , par une loi 
du pays , qui défend au fouverain de 
voir ni d’approcher des bords de la 
mer. Enfermé dans fes vaftes cafés, 
dont les principales font garnies fur le 
faîtage d’un nombre infini de têtes de 
mort , ce font celles des ennemis tués à 
la guerre , ou de ceux facrifiés chaque 
année aux mânes de fon père , pour 
l’aller fervir dans l’autre monde. 

• Venceiote de fon palais , ou cale , 

L 
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comme on voudra le nommer , a plus 
d’une lieue de tour ÿ & là , il n’y eft 
gardé intérieurement que par fes fem- 
mes, qui font au nombre de deux ou 
trois mille ; elles font comme enrégi- 
mentées ; leurs chefs femelles portent 
le même nom que les chefs des hommes 
employés à la guerre. 

Le refpeéf que ces peuples portent 
à leur roi , va jufqu’à l’idolâtrie , & fon 
defpotifme n’a point, je crois, d’exem- 
ple ailleurs. Aucun de fes fujets ne 
peut l’approcher j quelquefois fes en- 
fans , à qui par politique il ne donne 
aucun grade dans l’état , ou fon grand 
général , lorfqu’il le fait appeller , les 
uns & les autres , après avoir obtenu 
l’ouverture de la première porte , qui 
eft toujours gardée par les femmes: 
elles prononcent hautement ago , elles 
le répètent fouvent ; ce qui fignifie en 
ce moment : cefl avec permijjion , &c dans 
une autre occafion le même mot figni- 
fie éloignez-vous , détournez la- tête , ce 
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font les ordres du roi. Ainfi introduit 
cdans une vafle cour, on trouve dans une 
café une autre femme ou gardienne , 
qui dans une autre café introduit ce- 
lui qui doit être prëfenté. A l’approche 
du roi , il ne lui eft plus permis de 
marcher fur fes pieds j il fe couche 
ventre à terre , prend du fable dans fes 
deux mains , & fe le verfe fur la tête &c 
fur le dos, & marche fur fes deux coudes 
&c fes genoux , fi l’on peut appellcr 
marcher cette manière de fê traîner ; 
enfin , arrivé à dix pas de diftance du 
roi , il refte dans cette attitude , ventre 
à terre , tout le temps que dure l’au- 
dience , &c à chaque fois que le prince 
a approuvé fa conduite , on lui accorde 
quelques petites grâces. Il réitère le cé- 
rémonial de prendre du fable , & de 
fe le jetter fur la tête & fur le dos , 
en marque d’humilité , de refpeéf & 
de reconooiffances pour les bontés de 
fon maître; - 

. . L’audience finie , le roi fe retire , 

La' 
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pafie dans une autre café , Sc le fujet 
fe retire , avec les mêmes marques de 
foumifîïon. 

Le defpotifme du roi eft fi étendu , 
que lorfqu’un de fes fujets/en place ou 
non en place , a fait quelque chofe de mal 
à fes yeux, il l’envoye chercher & donne 
ordre à un homme qui ne fait que la 
fonéf ion de bourreau , de lui couper la 
tête, fans autre forme de procès. Elle 
eft apportée aufli-tôt devant lui fans que 
cet aéf e de violence & de cruauté caufe 
jamais la moindre fédition. 

Ce prince tient en tout temps une 
petite armée qui ne fe difperfe jamais. 
Lorfqu’il eft befoin d’y faire des rem- 
placemcns ou de' l’augmenter , chaque 
village eft obligé de fournir des hommes 
toujours choifis jeunes, afin de les ac- 
coutumer aux fatigues de la guerre & à 
la frugalité. Cette armée eft côrpmandée 
parfon grand-général* nommé Agaon, 
fa place lui donne ce nom j cëtte armée 
Ii’a jamais été défaite ni même battue. 
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Elle efl regardée par les peuples voifins 
comme invincible , elle fait trembler 
tous ceux qui ont à s’en défendre ; ils 
prétendent même que fi cette armée 
étoit vaincue , n’en reflat-il qu’un feul 
qui en viendroit donner la nouvelle , il 
auroit fur le champ la tête coupée. Si 
cette loi efl barbare & digne du fouve- 
rain qui l’a faite , il faut au moins con- 
venir qu’elle maintient l’efprit de bra- 
voure de cette armée, &c jette la terreur 
parmi les voifins qu’ils vont fans cefïe 
piller j mais comme ils ne peuvent tou- 
jours y réufïir, cela oblige le roi de 
piller ou de faire voler fes propres 
fujets. 

Il fait vendre dans fes preffans be- 
foins , des femmes de fes cafés, qui 
proviennent du tribut que chaque par- 
ticulier efl obligé de lui payer , en lui 
donnant une de fes filles ; au point qu’on, 
efl étonné que ce pays foit encore fous 
la même domination, que le nom feul 
foutient j mais qui ne pourra encore 

L} 
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exifter long-temps , fans être envahi par 
les judaïques, naturels du pays difper-? 
fe's, &c qui y feroient déjà rentres, s’ils 
étoient -plus courageux , &c de meilleure 
intelligence entr’eux ; car il en relie en- 
core un fi grand nombre , que les da- 
homets ne pourroient leur réfifter. 

Lorfque le roi a befoin d’avoir des 
marchandifes & des cauris , qui efl la 
monnoie du pays , il envoyé vendre en 
fecret huit à dix jeunes filles dans nos 
forts , ou au capitaine des navires ; &c 
pour qu’elles ne foicnt pas reconnues 
le long des chemins , il les fait conduire 
la tête couverte par deux ou trois de 
fes gens. S’ils apperçoivent quelqu’un , 
l’un d’eux a grand foin de crier ago , 
ce qui fignifie pafifant, détourne^ - vous 
promptement de mon chemin , c’ejl de 
l’ordre du roi. De cette manière , les 
pauvres père &c mère qui ont mis leurs 
filles dans les cafés du fouverain, pour 
être employées à fes plaifirs , font loin 
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de penfer qu’elles font vendues aux 
blancs. 

Lorfqu’un nouveau commandanr , 
deftiné pour un des trois forts , foit 
français , anglais ou portugais , arrive à 
Gregoy, qui eft dans le royaume de 
Juda 9 le roi des dahomets lui envoie 
aulïi-tôt un ou deux de fes valets , ou 
gardes-du-corps , avec la canne du 
prince , qui eft la marque qu’on vient 
de fa part. Cet envoyé, en arrivant à 
Gregoy, va defcendre chez Yavogan, 
mot qui lignifie : gouverneur pour le roi 
auprès des blancs. Il lui fait part du 
fujet de fa million. Le gouverneur nè- 
gre , après l’avoir entendu , allèmble 
aufli-tôt la fuite de fa dignité , qui con- 
fifte ordinairement en foixante ou foi- 
xante-dix hommes armés, qui marchent 
en tcte, chantant fes louanges, & tirant 
force coups de fufils , pour lui faire 
honneur. Derrière le cortège , eft placé 
Yavogand , fous un très-grand parafai, 
qu’un homme placé derrière lui, porte 
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au-defïiis de fa tête. Plufieurs domefti— 

t f 

que fuivent , portant fa chaire de di- 
gnité , &c quelquefois ce Yavogan , a le 
corps couvert d’un grand cordon de 
corail, comme le portent nos cordons 
bleus , & nos cordons rouges , fuivant 
fa dignité. 

Il amène avec lui l’envoyé du roi -, 
qui a la moitié de la tête rafée, l’autre 
moitié de la tête avec tous fes cheveux , 
une bandoulière , comme nos gar- 
des -du -corps , fi ce n’eft qu’elle eft 
compofée de quatorze à quinze rangs 
de dents d’hommes , enfilées les unes 
contre les autres , & pour tout vête- 
ment, une efpèce de petit jupon de 
foie , de vingt à vingt-deux pouces de 
hauteur -, il eft placé fur les reins , &c 
il lui couvre le bas des genoux. 

Avec cette fuite, qui fait grand bruit 
le long du chemin , ils fe rendent tous 
au fort , à l’appartement du nouveau 
commandant , où l’on ne laiffe entrer 
que l’envoyé du roi , avec Yavogan <5c 
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quelques-uns de fes valets ; le relie fe 
tient en bas , au pied de l’efcalier. Ar- 
rivé à la chambre d’audience , chacun 
fe place alïis par terre ; le feul Yavogan 
a la permilïion de s’afleoir fur une 
chaife, & le noiiveau commandant des 
forts à fes côtés. Alors l’envoyé du roi, 
alfis à terre , au pied du Yavogan , lui 
remet entre les mains la canne de fon 
maître. 

Aulfi-tôt Yavogan y avant de par- 
ler , tire cette canne de fon fourreau : 
à cette vue chaque nègre , de quel- 
que qualité qu’il foit , efl: obligé de fe 
jetter aplat ventre, le vifage en terre , 
de fe couvrir la tète de pouffière. Après 
cette marque de refpeét , le gouverneur 
nègre met la canne entre les mains du 
nouveau commandant , & lui fait part 
des ordres qu’il vient de recevoir, qui 
confident ordinairement à lui dire que 
le roi , ayant appris fon arrivée au fort, 
il lui envoie faire fes complimens , & 
le prier de le venir voir au plutôt , pour 
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faire connoilïànce avec lui , & concer- 
ter enfemble les arrangemens du com- 
merce. 

Enfuite , l’on congédie l’envoyé , 
avec quelque petit prélent. Le lende- 
main le nouveau commandant du fort 
envoie , à fon tour , fon interprète , avec 
fa canne , chez le prince , le remercier, 
& lui annoncer qu’il ira le voir dans 
huit ou quinze jours, fuivant que fes 
affaires & fa fanté le lui permettront. 
Enfuite , pour effeéluer fa promeflfe , &c 
rendre fon voyage fruéfueux , il ramalle 
tout ce qu’il a apporté de plus précieux 
d’Europe pour ce fouverain , comme ve- 
lours , fatins , damas , & grands para- 
fols d’étoffes d’or , capables de couvrir 
douze perfonnes. Ce parafol fe vend 
toujours fort cher, & donne un très- 
grand bénéfice. 

Quand le gouverneur a préparé fes 
préfens pour le roi, il part en hamac , 
qui eft la voiture des blancs, avec fept à 
huit porteurs pour fe relever j ces porteurs 
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font des captifs du fort, que l’on nomme 
acquerats. Son cortège eft compofé de 
fon interprète & de fes domeftiques. Le 
voyage eft ordinairement de trois jours. 
Lorfqu’il eft prêt d’arriver , c’eft-à-dire , 
à deux ou trois lieues de Borné ( de- 
meure du roi ) , ce prince lui envoie 
d’abord , comme pour lui donner idée 
de fa grandeur , une compagnie de 
trente à quarante hommes Jinges , c’eft- 
dire, de très-petits hommes , de trois 
pieds, trois pieds & demi , difgraciés 
de la nature , & fouvent contrefaits , 
qu’il fait chercher & acheter dans les 
terres , & enfuite habiller de peaux de 
grands finges , à qui on laide une queue 
énorme. 

Cette compagnie a fon capitaine de 
même taille , qui les commande ; &c 
aind vêtu , il vient avec fa troupe au- 
devant du nouveau commandant j & 
dès qu’il le voit , il fe met à gambader , 
&c a faire les fingeries des véritables 
linges. Enfin , arrivé près de lui , il 
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s’arrête, & le capitaine vient compli-' 
menter le blanc , de la part de Ton maî- 
tre , & lui préfente à fe rafraîchir fou- 
vent : c’eft un verre de mauvais vin , ou 
d’eau-de-vie. Il faut boire à la fanté du 
roi , ce qu’on ne peut refufer. 

Cette cérémonie faite , les linges s’en 
retournent comme ils font venus , en. 
gambadant , & l’on continue fon che- 
min; mais une demi -heure après, on 
reçoit une nouvelle députation , non 
moins étrange , compofée d’une com- 
pagnie d’eunuques. Le roi en fait opérer 
douze chaque année , de la même ma- 
nière que nos Cajlrats italiens , fans plus 
de retranchement ; puifque , parvenus à 
l’âge de vingt ans , le roi les marie , & les. 
femmes d’ailleurs les préfèrent fouvent 
aux hommes ordinaires. Ces êtres ne font 
utiles en rien au roi , qu’à fatisfaire fa 
vanité. Ils font habillés en femmes , ils 
font la révérence en femme , avec un 
capitaine en tête, qui aborde le nouveau 
commandant avec autant d’humilité ôc 
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0e détrelïè apparente , que les linges 
marquent de gaieté. Alors fe renouvelle 
la même cérémonie , de nouveaux com- 
plimens de la part du roi , & la préfen- 
tation d’un verre de vin , pour boire à 
fa fanté j & ces hommes - femmes fe 
retirent : mais on n’eft pas encore quitte 
pour ces deux feules députations. 

A un quart-de-lieue de Borné , tout 
prêt d’arriver, il vient au-devant de vous 
une troifième compagnie , plus nom- 
breufe que les premières , compofés de 
foldats , ou de gardes-du-corps , qui ne 
gardent cependant le roi que hors de 
fon logement. Ces hommes font grands, 
forts &c robultes; ils portent fur la tête 
un bonnet ou çafque de peau d’éléphant, 
auquel eft attachée une queue de cet ani- 
mal avec tous fes crins, en forme de 
panache à la romaine j une bandou- 
lière , compofée de quatoize à quinze 
rangs de dents d’hommes enfilées, bien 
ferrées les unes contre les autres j un 
fabre court ? mais dont la lame a trois 
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pouces & demi ou quatre pouces de 
largeur ; un petit efpingol fur le bras , 
en forme de fiifil ; &c pour tout vête- 
ment , un morceau d'étoffe de foie ou 
de coton, qui pend jufqu’au bas du 
genouil. I/afpe<ff de ces troupes a quelque 
chofe d’impofant , 6c même d'effrayant 
pour ceux qui la voient la première fois. 
Ils donnent la première idée du defpote 
qui les entretient. Le chef de cette troupe 
vient donc au-devant de vous , comme 
les deux précédens , avec fa troupe , à 
qui il fait tirer force coups d’efpingols , 
pour faire honneur au nouvel arrivé , 
qu’il accofte avec les mêmes compli- 
mens que les premiers. Il l’invite encore 
à boire à la fanté dû roi , 6c le conduit 
avec toute fa troupe jufques fur la place 
où réfide fon fouverain. 

* Alors le miniffre vient prendre le 
gouverneur * qui eft toujours porté dans 
fon hamac ; on lui fait faire le tour 
de la prinipale café du roi , au bruit 
d’une gr ande moufquetade qu’ils accom» 
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pagnent de leurs chants. On dit que ce 
prince , pendant cette promenade , *fe 
tient à un premier étage , 8c s’amufe 
à examiner par une ouverture la céré- 
monie du cortège ; enfuite le gouver- 
neur eft conduit par le miniftre au loge- 
ment qui lui eft deftiné ; il le félicite de 
la part du roi fon maître de fon heirieufe 
arrivée ; 8c le moment d’après , il \t 
fait faluer de neuf coups de canon , 8c 
lui envoie fa canne , avec un valet , qui 
lui coûte autant de petites pierres , qu’il 
a été tiré de coups de canons. 

Cela eft accompagné d’une provifion 
de vivres pour lui Si pour fes gens, 8c 
de la promeiïè qu’il lui fait de lui don- 
ner une audience pour le lendemain. Le 
gouverneur fe rend à l’heure indiquée , 
accompagné de fon interprète 8c du 
miniftre , qui vient le chercher : on eft 
obligé de s’habiller avec l'épée au côté, 
malgré la chaleur , parce que le roi 
eonnoît le coftume de ce cérémonial. 

Après avoir pafle plufieurs vaftes cours/ 
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l’on parvient enfin à une , où font 
conftruits des efpèces d’hangards , fous 
l’un defquels efl le roi , alïis fur un fau- 
teuil , & delfous un tapis , vêru de deux 
panes de velours ou de fatin bleu ou 
çramoifi , ayant cinq à fix femmes affifes 
à terre fur le tapis , dont l’une lui tient 
un balfin d’or , dans lequel il crache ; 
deux autres s’occupent à lui chafïèr les 
mouches. A fon approche le miniftre 
fe jette à terre , & n’approche fa per- 
fonne qu’en rampant , comme il a été 
dit , & en reliant néanmoins à huit ou 
neuf pas du prince. Le blanc trouve là 
un fauteuil , qui lui elt préparé , & où 
il eft invité de s’alfeoir. L’interprête , à 
terre au pied de fon fauteuil, & le mi- 
niltre , ventre à terre , la tête un peu 
tournée , pour n’être point en face de 
celle du roi , reçoit le difeours qu’il 
veut faire palier au nouvel arrivé , qui 
le rend à l’interprète dans la même lan- 
gue du pays , lequel interprête rend à 
Ion tour au blanc ce qui lui a été or- 
donné 
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■donné de dire. On lui répond de la même 
manière par la voie de ces deux tru- 
chemens. 

Un feul fuffiroit fans doute pour 
s’entretenir ; mais la vanité a fait trou- 
ver à Dahomet qu’il y avoit plus de 
dignité de n’avoir point à parler direc- 
tement à un interprète , & qu’il étoit 
plus grand de s’adreffer à fon miniftre. 
Enfin , après que dans cet entretien on 
s’eft dit réciproquement ce qu’il inté- 
reflè de dire , fi vous defirez relier 
quelques jours , ou fi vous defirez vous 
en retourner , alors il vous fait fon 
préfent d’ufage , qui efl: une jeune 
négreilê de quatorze à quinze ans , qu’il 
nomme votre blanchiflèufe , avec un 
ou deux grands tapis de foie & coton , 
fabriqués fort loin dans les terres , &C 
quelquefois une canne d’ivoire avec des 
cauris , qui font la monnoie du pays , 
quelques cabris , & de l’eau-de-vie pour 
votre monde. Ces cadeaux font ordi- 
nairement faits à l’audience de congé ^ 

M 
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après laquelle on part pour revenir au 

fort Saint-Louis de Gregoy. 

Dans ce premier voyage chez le roi des 
Dahomets , on n’y voit rien d’intéreflant 
fi ce n’eft par la nouveauté des ufages 
inconnus ailleurs , & qui prouvent feu- 
lement qu’une vanité 8c une fauffe ap- 
parence de grandeur régnent auffi-bien 
chez les peuples nègres , que chez les 
peuples civilifés. 

Mais au fécond voyage que les trois 
commandans des forts français, anglais , 
Ôc portugais font obligés de faire une 
fois chaque année chez ce prince, pour 
affilier à une fête qu’il donne à fon 
peuple , afin de célébrer l’anniverfaire de 
la mort de fon père ; on efl fpeélateur 
de cruautés qu’on rcvoqueroit en doute , 
fi l’on n’en étoit pas le témoin. 

Chaque année au commencement 
de décembre , le roi envoie , dans les 
trois forts, avertir qu’il doit commen- 
cer les coutumes , ordinairement quinze 
jours après. Il fait prier chaque com- 
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mandant d’y a (lifter (lavant l’ufage de 
leurs prédéceflêurs , de manière que 
quelque répugnance qu’on ait à y aller , 
il faut s’y réfoudre, ou s’attendre à le 
faire un ennemi de ce prince qui , en cas 
de refus , ( à moins que ce ne foit pour 
caufe de maladie ) ne manqueront pas 
de vous faire enlever , & vous feroit 
envoyer à bord du premier navire qui 
fe trouverait en rade , ainft qu’il eft 
arrivé plufieurs fois. En forte que les 
trois commandans partent avec chacun 
leur monde , pour arriver vers Noël , 
la veille que doit commencer cette 
horrible fête. Auffi-tôt rendus, le prince 
vous envoie faire des complimens fur 
votre heureufe arrivée , & vous fait 
paffer des provifions de bouche. Le 
lendemain, il vous donne audience $ 
elle fe paife en remercîment d’être venu 
a (lifter à l’anniverfaire de la fête de feu 
Ion père. Peu après commence cette 
fête , pour laquelle il vous fait inviter 
de vous rendre chez lui. 

Ma» 
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Ici commence un fpeélacle affreux , 
du quel on tâche de détourner les 
yeux autant que l'on peut , parce qu’a 
chaque côté des portes , & particuliè- 
rement à la première d’entrée , on y 
voit , un monceau de têtes d’hommes 
fraîchement coupées &c renouvellées tous 
les matins , entaffées les unes fur les 
autres de la hauteur d’environ trois 
pieds. Après avoir franchi plufieurs de 
ces affreux partages , on trouve le roi 
artls dans ur. fauteuil artez riche , fous 
une efpèce d'hangard , avec cinq à fix 
femmes à terre à fes côtés , &c vêtues 
de deux pagnes de velours bleu ou cra- 
moifi , avec un bartin d’or à fes pieds , 
dans lequel il crache. Alors les trois 
commandans français , anglais , & por- 
tugais font invités de s’artèoir dans des 
fauteuils qui leur font préparés à dix 
pas , & en face du roi. Les français 
en tête à la droite , enfuite l’anglais 
& le portugais. Après les premiers 
complimens d’ufage , le miniftre vous 
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prôpofe de vous rafraîchir , & de 
boire à la lânté du roi ; enfuite 

j 

fortent d’une grande cour les troupes 
femelles par petits corps d’environ 
quatre-vingt à cent femmes , bien ar- 
mées chacune d’un petit moufqueton , 
d’un petit fabre court dont le fourreau eft 
ordinairement de velours cramoifi ; elles' 
n’ont pour tout vêtement qu’une petite 
pagne de foie autour des reins , qui leur 
tombe jufqu’aux genoux. Ces femmes y 
ainli armées, avec deux ou trois drapeaux: 
de foie , marchent à quatre de hauteur à 
pas lents, dans la cour où eft Phangard 
du roi , avec leurs commandans. En 
s’approchant du roi , elles lui font trois 
faluts de leurs drapeaux. 

Après quelques évolutions de leurs 
pays , le petit corps de troupe féminin 
fe retire , & à l’inftant il en paroît un 
autre armé de la même manière , qui 
obferve la même cérémonie ; & enfin , 
il en fuccède trois ou quatre autres 
à chacun defquels le roi fait quel- 
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ques préfens au chef, Iorfqu’il trouve 
que la troupe a bien manœuvré. Toutes 
les femmes qui compofent ce petit corps 
de troupe n’ont guère plus de feize à 
dix-fept ans , à l’exception de quelques- 
unes qui lés commandent. 

Cette cérémonie dure plus de trois 
heures. A force d’être répétée , elle 
devient fort ennuyeufe pour les blancs 
qui font obligés d’y affilier. Mais ce 
fpeélacle fatisfait la vanité du prince , 
en ce qu’il croit par - là donner une 
grande idée de fa puiflance. En fortant 
de cette corvée , on s’en va dîner chez 
foi avec grand plaifir ; mais toujours 
avec la vue falie en palfant dans la 
place , où ont été jettées les têtes 
coupées de la veille , là font alTein- 
blés fept a huit cents hommes en 
differens pelotons avec chacun leur 
chef. Ces hommes le réjouilTcnt , 
ils danfent , ils chantent , &c le roi 
leur envoyé plufieurs fois , le jour 
8c la nuit même , des ancres d’eau- 
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de-vie de vingt-huit à trente pintes 
chacune. Ce peuple ne dort guère tout 
le temps que dure la fête , qui eft de 
dix-huit à vingt jours. Pendant ce temps 
il eft facile de juger de l’énorme quan- 
tité d’eau-de-vie qui s’y boit. 

A ces premières coutumes où j’afïif- 
tois, il m’arriva une aventure fort in- 
quiétante pour le moment : à minuit 
j’entends de fi grandes décharges de 
coups de fufil répétés fans relâche , que 
je crus un inftant qu’une armée ennemie 
écoit venue attaquer les Dahomets , & 
qu’ils croient aux prifes ; cependant par 
une fécondé réflexion,je penlai que ce n’é- 
toit qu’une moufquetade vive , occafion- 
née par la réjouifïance du peuple aflem- 
blé. Mais cette idée calmante fit bientôt 
place à une plus inquiétante que la pre- 
mière ; j’entendis frapper à ma porte , 
& j’entendis aufïï un très-grand bruit 
de gens armés. Alors bien perfuade que 
les Dahomets étoient vaincus, & que 
leurs ennemis venoient peut-être nous 

M 4 
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ôter la vie, je me jettai en bas de mon 
lit ; éveillai mes deux domeftiques , 
qui couchoient dans ma café , & fis 
allumer une bougie. Le premier objet 
qui fe préfenta à moi , en ouvrant la 
porte , étoit le miniftre du roi avec fa 
canne , ce qui me rafifura à l’inftant. 
Ses premières paroles furent de me de- 
mander de la part de fon maître , fi 
je connoilfois de quel malheur il étoit 
menacé ? Ne fachant trop ce qu’on me 
demandoit, il entra heureufement dans 
ma café deux de nos Meilleurs , qui 
me dirent que nous avions une éclipfe 
totale de lune , que depuis trois quarts 
d’heure, tous les "nègres affemblés 
avoient celfé leur fête , pour tirer force 
coups de fufil fur la lune cachée. Ce 
récit me mit au fait de ce qu’on me 
demandoit , & je fis dire au roi par 
fon miniftre, qu’il pouvoit être tran- 
quille , &c qu’il n’arriveroit rien de fâ- 
cheux ; que la lune alloit reparoître 
incelfamment. Le temps étoit en ce 
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moment très-clair, enfin ma prédiéfcion 
vérifiée , tout rentra dans le calme. 
Pen reçus des compMmens , & la fête 
recommença ; mon interprète me dit 
un inftant après , que la croyance de 
ces peuples étoit que , lorfque la lune fe 
cachoit en partie ou en totalité , e’étoit 
une preuve qu’elle étoit irritée contré 
le roi du pays. 

Cette nation , & prefque toutes 
celles de la côte , ont la tête remplie 
de mille autres fuperftitions pareilles* 
Après cet événement , la fête reprie 
fon cours, comme il vient d’être dit. 
fendant cette fête les blancs font obligés 
de fe rendre tous les deux ou trois jours 
à de nouvelles invitations chez le roi 

» 

où l’on réitère les mêmes cérémonies 
que les. premières ÿ & tous les matins -, 
en palïant fur la grande place pour s’y* 
rendre , on voit à terre toutes les têtes 
d’hommes , qui ont fervi la veille 
décorer, les portes de ce prince , & que 
lf on jette:, comme il vient d’être dit ,. 
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pour éviter la puanteur qu’elles occa- 
fionneroient. Auiïi-tôt qu’elles y font 
jettées , il paroît une quantité d’oifeaux 
de proie , que les blancs nomment 
puants , parce qu’effeélivement ils Ten- 
tent très-mauvais. 

Ces oifeaux becquetent , & mangent 
la chair de ces têtes , de manière qu’en 
vingt-quatre heures il n’en relie que les 
oflêmens ; il eft défendu, fous peine 
de la vie , à aucun nègre d’en tuer : 
les blancs font les feuls qui peuvent en 
tirer pour s’amufer , ou pour en faire 
des appâts aux /loups. Ces oifeaux font 
gros comme nos dindons , ils en ont 
la forme ; mais le plumage un peu moins 
noir. .. ... 

Vers les derniers, jours des coutumes, 
le roi invite les trois commandans des 
forts à dîner chez lui , non avec fa 

1 v . 

perfonne , car il mange à terre fur un 
tapis , & qui que ce foit , excepté les 
femmes, ne le voit. jamais manger. Il nous 
6t donc dreffer une table à. l’européenne. 
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mais fervie de ragoûts déteftables , qu’il 
croit accommodés à la manière des 
blancs , & qui confifte ordinairement 
en une fricaflee de cinq à fix poules 
très-dures & très-maigres , cuites dans 
l’eau avec un peu d’huile de palme & de 
fel. . . . Un plat de cinq à fix poules rô- 
ties fui vent , brûlées & deftechées , &: 
d’autres incuites ; un troifième plat eft 
compolé d’un gros morceau de bœuf, 
un quatrième d’une moitié de cabri , 
avecaufllpeu de foin. Enfin le feul plat 
dont les blancs mangent fans répu- 
gnance , eft un ragoût de leur pays , 
que nous nommons quiave : il eft fait 
avec de la farine de maïs , de l’huile 
de palme , de poule, de gibier , & diffé- 
renres herbes fondues dans la fauce , 
relevé de pimans ; & pour boifton , 
quelques bouteilles de vin de fes cafés , 
provenant des préféns que lui font les 
blancs , &c qui eft prefque toujours aigre y 
par le peu de foin qu’on prend de le 
tenir au frais ; mais on le remplace par 
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le vin que chacun a apporté avec foi. 
Ce repas , qui tanteroit peu un 
gourmand , fe pafle néanmoins fort 
gaiement par les plaifanteries que cha- 
cun fait fur les talens du cuifinier. L’u- 
fage eft d’inviter à ce dîner les fils du 
prince avec fon minière , les premiers 
n’ont pas la permiiïion de s’aflèoir à 
table , ni même fur une chaife des 
blancs ; le feul miniftre a cette préro- 
gative , de forte que pendant le repas 
ces jeunes princes relient aiïis à terre au 
pied de la table. Ils reçoivent à la main , 
fans couteau ni fourchette , les viandes 
qu’on leur donne à manger. Ces jeunes 
princes ne font abfolument rien dans 
le pays de leur père, & le voient ra- 
rement. On ne leur donne même aucun- 

ç ’ ‘ 

grade tant que le roi vît. On les éloigne 
foigneufement de la. connoiffance des 
affaires du pays» &; ils font entretenus 
pauvrement, afin qu’ils ne puiflènr for- 
mer aucun parti en leur faveur. Mais 
lorfque le roi fe croit près de la fin de 
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fa carrière , il en fait reconnoître un 
pour fon fucceiïèur , qui eft nommé 
fans difficulté. 

Je reviens au dîner , qui fe fait tou- 
jours fans indigeffion par les talens du 
cuifinier , quoiqu’il y ait à manger pour 
quarante perfonnes. 

Deux jours après ce repas, on eft 
encore obligé de fe rendre chez le roi , 
& pour , cette dernière fois , être fpec- 
tateur de la marche de fes troupes fe- 
melles ; après quoi il fait fortir par une 
porte tout ce qu’il pofsède dans fes 
cafés , & qui eft porté fur la tête d’autres 
femmes, comme en proceffion, les unes 
après les autres. Ces richefles confiftant 
en corbeilles ou paniers de corail , d’é- 
tofïès d’or ou de foie , ou en argent , des 
balots de pagnes de foie & coton , 
quelques vafes d’argent , &c générale- 
ment tout ce qu’il pofsède. 

J’ai vu à cette efpèce de proceffion 
jufqu’à des petits faints d’argent , que 
l’on place chez nous dans nos églifes , 
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& que fans doute les portugais leur 
avoient vendus. Toute cette ridicule 
cérémonie n’ed fans doute faite que 
pour faire voir aux blancs fa prétendue 
puiffance. 

Délivré enfin de cette corvée , on 
n’en a plus qu’une à eduyer pour le 
lendemain , mais qui ed la pire de tou- 
tes , parce qu’elle termine la fête par 
des aéles de cruauté , plus effroyables 
que les premiers , & qu’on auroit peine 
à croire véritables , fi malheureufement 
l’on n’étoit forcé d’en être témoin. Le 
dernier jour, le roi fait élever dans la 
grande place , tout près de fes cafés , 
une efpècc d’amphitéâtre de la hauteur 
de douze à quatorze pieds , fur lequel 
il fait porter dès le matin toutes les 
marchandifes qu’il dedine à faire jetter 
au peuple qui a affidé à l’anniverfaire 
de fon père. Ces préfens confident 
ordinairement en plus de quarante à 
cinquante milliers de cauris , efpèce de 
petits coquillages ( c’ed la monnoie du 
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pays) en corail, fiamoifes, mouchoirs 
chollets , pagnes de coton , fabres , raf- 
fades , pioches , haches , &c. Le tout 
ainfi préparé , le roi vient fur les trois 
heures après midi , par une porte de 
derrière , fur fon amphitéâtre , où les 
blancs font déjà aflèmblés , ainfi que 
quelques grands du pays. Ce prince fe 
tient dans le fond affis dans un fauteuil 
fous un parafol qui peut mettre à l’ombre 
douze perfonnes ; il eft d’une riche étoffe 
en or , garni de plumes d’autruches , & 
placé au-deffus de fa tête en forme de dais. 

Ainfi placé , il n’eft point vu de fes 
peuples. Cinq à fix femmes font à fes 
côtés , les trois commandans dès forts 
font aflis prefque fur le devant de cet 
amphitéâtre , le miniftre debout , allant 
& venant prendre les ordres de fon 
maître. 

Lorfque tout eft ainfi préparé , le 
roi s’avance fur le bord du théâtre fous 
fon grand parafol porté par des femmes ; 
aulfi-tôt le peuple ramafffé dans la place 


r 
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au nombre de neuf à dix mille hom- 
mes , appercevant le roi , pouffe des 
cris de joie & d’applaudiflement ; car 
c’eft le feul inftant où il fe montre au 
public , qui ne le voit qu’une fois l’an : 
il lui eft en ce moment prélènté par fon 
miniftre une corbeille , où il y a un peu 
de chaque efpece de marchandife ; il 
en prend une ou deux poignées , qu’il 
fc donne la peine de jetter négligemment 
au peuple , & il fe retire dans fon fau- 
teuil au fond du théâtre. 

Aufïi-tôt le miniftre vient inviter les 
trois commandans à fuivre l’exemple 
du roi , c’eft-à-dire , de jetter au peuple 
les marchandées amaflces en monceau , 
autant & auffi long-temps que cela les 
amufera ; ce qui s’exécute à poignées 
&c à bradées , jufqu’k ce qu’on en foit 
las. Enfuite c’eft le miniftre avec quelques 
grands du pays , qui achève de jetter 
tout ce qui refte de marchandifes : les 
pioches & les haches font les dernières 
jette es, A les voir , on croiroit qu’il 

va 
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va en réfulter la mort de beaucoup de 
monde ; mais le peuple qui voit venir 
en l’air les pioches & les haches dont 
il s’agit , a l’adreflè de former un vuide 
à l’inftant où elles l'ont prêtes à tomber, 
& il les attrape d’une main, fans qu’elles 
tombent par terre. 

Toutes les marchandifes ainfi jettées 
de l’amphitéâtre , il monte par derrière 
les portes dix à douze hommes , qui 
portent chacun fur leur tête un autre 
homme ployé en trois dans un petit 
panier à claire voie , d’environ trois 
pieds de long , & vingt pouces de large ; 
c’cft-à-dire , les jambes ployées fous 
les cuilfes ; &c le ventre courbé par- 
deflùs , avec un bâillon dans la bouche. 
Un cet état , ces malheureux font pré- 
fentés au peuple , qui fait des cris de 
joie à cette vue , autant que nous en 
ferions pour un homme fauvé d’un 
danger éminent. Après quelques balan- 
cemens que l’on fait de ces viélimes, 
elles font jettées de l’amphitéâtre en 

N 
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bas , où il y a toujours bon nombre de fa- 
tellites armés de fabres très-courts , mais 
larges de trois pouces &c demi à quatre 
pouces , avec lefquels ils coupent le 
panier , 6 c l’homme qui eft dedans , 
prefqu’avant qu’il foit tombé à terre ; 
les bourreaux fe barbouillent le vifage 
du fang de ces viélimes qui font defti- 
nées , difent - ils , à aller fervir dans 
l’autre monde le défunt pere du roi. 

Ce jour de malTacre & de boucherie 
efl: le dernier dont les blancs ont à Ap- 
porter la vue. Le lendemain ils vont 
demander au roi la permiffion de s’en 
retourner chacun dans leurs forts. On 
la leur accorde fans difficulté avec 
chacun un préfent d’une jeune négreffe, 
de deux grandes pagnes de foie &c coton , 
quelques bœufs ou cabris , 6 c des cauris 
pour payer leur dépenfe le long du che- 
min. Cette corvée efl la plus cruelle que 
les commandans des forts aient à effiiyer , 
après laquelle chacun d’eux s’en retourn» 
dans fon établiffement. 
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Mœurs & religion des Dahomets. 


Ces peuples n’ont d’autre religion , 
qu’une forte d’idolâtrie d’une abfur- 
dité incroyable , mais qui tient en 
tout de la barbarie du fouverain. Leur 
principal Dieu ( car ils croient en plu- 
fieurs ) eft un animal du pays nommé 
Daboué , prefque de la forme d’un gros 
lézard , mais dix fois plus gros , de la 
longueur d’environ deux pieds , il 
rampe à terre avec des efpèces de 
pattes. Cet animal eft fort doux , &c 
peu fuyard ; il eft le Dieu qu’ils adorent 
& qu’ils révèrent le plus. Ils lui bâtilfent 
une café en terre telle que celles qu’ils 
habitent eux-mêmes. Ils en ont une à 
trois portées de fufil des forts , où l’on 
porte à b#ire & à manger k cet animal. 
C’eft toujours une confrairie de femmes 
qui eft chargée de ce foin j nulle autre 

Na 
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que celles qui font initiées dans cette 
confrairie , ne peut y toucher , non 
plus que les hommes , fans encourir la 
peine de mort, s’ils font dénoncés au 
capitaine fétiche , qui eft le grand 
prêtre , & qui fait exécuter les cérémo- 
nies de la religion à laquelle ils croient 
moins que les autres. Ce fripon , comme 
bien d’autres , profite de l’ignorance des 
peuples , pour tirer beaucoup de profit 
de fa place. Tous les ans il fait faire 
aux femmes & aux filles initiées dans 
la fétiche , une efpèce de proceffion ; 
il leur fait donner ordre de fe parer de 
leurs plus beaux ajuftemens pour le len- 
demain , & de fe rendre à la fontaine 
peu éloignée de la café du Daboué , 
avec chacune un petit pot en forme de 
vafe , pouvant contenir trois à quatre 
pintes d’eau , une petite bande de toile 
autour du front , comme les européenn es 
deflinées à la confirmation. 

Là le capitaine fétiche , après leur 
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avoir fait remplir leurs pots d’eau , & 
fait plufieurs fimagrées , range toutes 
fes ouailles fur deux lignes bien égales , 
disantes de quatre à cinq pieds , leur 
pot fur la tête, & il les fait marcher 
dans le plus grand filence à la vue du 
peuple aflemblé. Ils vont droit à la café 
du dieu Daboué , où arrivés il fait faire 
des efpèces de libations d’eau, d’huile 
de palme , & de farine de maïs , &c 
lailfe à boire & à manger à l’animal. 
Enfuite on part de là , dans le même 
«rdre de cérémonie , à pas lents -, cette 
marche qui dure plus d’une heure , les 
conduit fous quelques gros arbres qui 
font eux- mêmes arbres de fétiches ; ils 
font révérés du peuple , & perfonne n’o*- 
leroit les couper, fans craindre les plus 
grands malheurs pour le pays. 

Arrivées fous ces arbres , les femmes 
de fétiches font chacune un préfent au 
grand prêtre qui vient de les conduire , 
pour le remercier de fa protection auprès 
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du dieu Daboué. Après quoi l’on fe fait 
apporter à manger & à boire , & l’on 
danfe , & l’on chante le relie du jour 
& de la nuit fuivante. Il eft recom- 
mandé aux blancs , lorfqu’ils rencon- 
trent le Daboué dans le fort ou ailleurs , 
de ne lui faire aucun mal , ni même 
de le toucher ; mais de faire appeller 
une femme de fétiche , & de le lui re- 
mettre entre les mains. Cependant cela 
n’empêche pas que plufieurs de nos 
•français y ont touché & les ont remis 
entre les mains des femmes , fans qu’ils 
en aient été réprimandés ; mais il eft 
très certain qu’il ne faudroir pas s’avi- 
fer d’en tuer un , fi on ne vouloit fe 
faire lapider. Le capitaine fétiche eft 
réputé ne rien ignorer ; ce qu’il doit fa- 
voir le mieux , c’eft qu’il eft un maître 
fripon. Il eft fouvent confulté fur ce 
qu’il y a à faire dans des circonf- 
tances critiques ; foit pour appaifer la 
colère de leur dieu , foit enfin pour fe 
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procurer ce qu’ils défirent j & ce fourbe, 
plus adroit que ce peuple imbécille , ne 
manque jamais d’employer des cérémo- 
nies myftérieufes , pour fe donner plus 
de crédit. 

Par exemple , pour fe rendre le dieu 
de la mer favorable , & pour qu’il fa fie 
venir beaucoup de navires dans la rade 
de Juda , & qu’il attire beaucoup de 
commerce chez eux , ils font dans l’u- 
fage de facrifier à ce dieu de la mer 
deux hommes par an , qu’ils envoyent 
jetter fur la barre de grand matin. Ces 
malheureufes viéfimes ne tardent pas 
à fervir de déjeûné aux requins & aux 
requiems : ces derniers font ceux qui 
ont dix-fept à dix-huit pieds de long , 
avec quinze à feize rangs de dents & qui 
peuvent avaler un homme tout entier fans 
le couper ; ce que les autres requins ne 
peuvent faire qu’à plufieurs reprifes. 

Enfin les dahomets ont quelques au- 
tres aéfes de religion auffi barbares , & 
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dont le motif n’eft pas toujours connu 

des blancs : en voici un exemple. 

Un jour fortant de grand matin, je 
trouvai , à une portée de fufil du bord 
du chemin , une jeune & belle négrelle 
de quinze à feize ans , à genoux , atta- x 
chce par le corps à un fort piquet. Elle 
venoit d’être étranglée j je retournai 
aufll-tôt au fort j j’interrogeai mon 
maître de langue qui étoit judaïque de 
nation , fur ce qui pouvoit avoir donné 
lieu à cette horrible aétion , & qui pou- 
voir avoir donné l’ordre de l’exécuter ; 
mais j’eus beau répéter mes queftions , 
je n’en pus rien apprendre. Mon maître 
de langue me dit qu’il n’en favoit rien 
lui-même ; mais d’un air d’embarras qui 
m’annonçoit affez qu’il y avoit trop de 
rifque pour lui à me dire la vérité. 
Effectivement la moindre indifcrétion 
fur ce qu’il eft défendu de dire , meme 
de s’entretenir entr’eux des affaires du 
pays , coûteroit la tête à celui qui en 
feroit convaincu. Les blancs , fans 
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courir les mêmes rifques •, font obligés 
néanmoins à beaucoup de circonfpec- 
tion fur les affaires du pays. 

A un quart de lieue des forts , lés 
dahomets ont encore un dieu Priape , 
grofïièrement fait en terre avec fon 
principal attribut , qui eft énorme &c 
exagéré à proportion du relie du corps. 
Les femmes principalement lui vont 
faire des facrifices , chacune félon fa 
dévotion & la demande qu’elle a à 
lui faire. 

Cette mauvaife flatue de] grandeur 
d’homme eft fous un comble de café , 
qui la met à couvert de la pluie. 

Indépendamment du culte des da- 
homets y qui vient d’être décrit , chaque 
nègre a chez lui fa fétiche particulière , 
qu’il confulte avec des petits chandeliers 
de fer à plufieurs branches , des petites 
boules rondes mifes en plufieurs tas , 
qu’il recompte plufieurs fois. Sa manière 
d’agir reflèmble allez à celle de nos 
fuperllitieufes tireulès de cartes. 
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Comment ces peuples élevés dans’ 
k plus profonde ignorance ne feroient- 
ils pas fuperftitieux ? les portugais le 
font à l’excès dans le pays. Puifque des 
prêtres de cette nation fe difpofant à 
aller dire la meflfe , ont foin , avant 
leurs aélions de galanterie , de couvrir 
d’un mouchoir ou d’un morceau d’étoffe 
les images qui peuvent fe trouver dans 
la chambre , afin qu’elles ne voient point 
le délit. Cette aélion , difent-ils , n’eft 
qu’une pécadille , & à la mer , on les 
voit , lorfqu’un navire eft furpris de 
mauvais temps , adreffèr des prières à 
un petit faint Antoine de bois , qu’ils 
embarquent toujours avec eux , pour 
qu’il leur accorde du beau temps. 

Après cette prière réitérée , fi le beau 
temps ne vient point , ils mettent une 
corde au col de faint Antoine , & le 
jettent à la traîne du navire. Enfin , 
après le mauvais temps fuccède le beau; 
alors ils retirent le petit laint , le lavent 
bien , lui mettent lès plus beaux habits , 
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lui adreffent de nouvelles prières , & lui 
demandent de leur pardonner , s’ils en 
ont ufé ainfi , mais ils lui difent que 
c’eïl fa faute de ne leur avoir pas accordé 
du beau temps. Enfuite ils vont très-dé^ 
votement le remettre dans fa niche. 
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Commerce du pays des Dahomets. * 


Leur principal & prefque leur feul 
commerce eft celui des efclaves , qu’ils 
vendent aux capitaines des navires qui 
traitent à terre & quelque peu dans les 
forts , pour fe procurer toutes les mar- 
chandées dont ils ont befoin , ou dont 
ils n’ont pas befoin ; car le pays produit 
tout ce qui eft eéentiellement néceflaire 
à la vie. Les marchandifes d’Europe 
confifterit principalement en cauris , qui 
eft la monnoie du pays : c’eft une petite 
coquille que nous tirons des ifles mal- 
dives. Les bords de la mer en font cou- 
verts. Cette monnoie a cours non-feule- 
ment chez les dahomets , mais dans 
toutes les terres des environs ; tout fc 
vend dans les marchés en cauris, c’eft la 
marchandée avec laquelle on traite de 
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préférence les plus beaux captifs. Cha- 
que navire en apporte trente ou foixante, 
Ôc jufqu’à quatre-vingt milliers pelant 
Ils fe vendent tous au compte , & non 
au poids ; par cette raifon les plus petites 
font les plus profitables pour les négo- 
cians. Cependant on ne traite pas une 
cargaifon entière avec cet ce feule mar- 
chandife. Il faut y joindre un alforti- 
ment qui confifte en quinze à dix-huit 
cents barils d’eau-de-vie de vingt-huit 
à trente pintes chacun , du fer plat en 
barre , de la poudre à canon , des fu- 
fils , des pierres à fufils , de la fiamoife , 
des toiles bleues , des mouchoirs , pièces 
de ganipeaux , des bajutapeaux, & pres- 
que toutes nos étoffes de Rouen. 

Les feuls navires portugais font toutes 
leurs traites en tabac de Brefil , en rou- 
leaux de loixante-quinze livres pefant, 
que l’on nomme rolle , & dont il ne 
donne que fix à fept rouleaux pour un 
captif de choix , & quatre à cinq pour 
une jeune négreffe de quinze à feize 
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ans. Ce qui leur fait un commerce très- 

fruélueux , dont il fera parlé ci-après. 

Chaque navire , pour avoir la per- 
miflion de faire fa traite à Juda , paie 
au roi une coutume en marchandife de 
la valeur de huit à dix captifs , fuivant 
la grandeur du navire. Enfuite il ouvre 
fa traite , & fi-tôt qu’il a huit à dix 
captifs hommes , femmes ou enfans, il 
les envoie à fon bord ; lorfque fa traite 
elt un peu abondante , &c c’elt l’affaire 
de trois mois, pour l’expédier , & quel- 
quefois moins j mais lorfqu’elle ne 
l’eft pas , ou qu’il fe trouve trop de 
concurrens à traiter enfemble , ils relient 
quelquefois fept à huit mois pour finir 
leur traite Ce qui caufe ordinairement 
une mortalité aft'reufe parmi ces cargai- 
fons , dans la traverfée qui eft de quatre 
à cinq mois pourfe rendre à nos ifles de 
l’Amérique i ce retard forme fouvent en 
totalité plus d’une année, pendant lequel 
ces malheureux relient à borcftas fers aux 
pieds , ôc la nuit dans ijn entre-pont , 
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q\ii n’a que trois pieds & demi , 6u 
quatre pieds de hauteur , preflcs horri- 
blement , d’ailleurs mal nourris , tou- 
3 ours dans la crainte d’être mangés par 
les blancs. La principale maladie dont 
ils meurent prefque tous , eft le fcorbut y 
qui eft occafionné tant par le long féjour 
à la mer , que par la mauvaife nourri- 
ture , qui ne confifte qu’en groftès 
fèves de marais féches , avec un peu 
d’huile de palme qui augmente encore 
cette maladie , d’autant que fa fubftance 
groflïère & farineufe epaiflit le fang. 
Que l’on imagine la dépopulation dont 
les européens font caufe dans cette partie 
du monde , par l’infame commerce qu’ils 
y font , & fur lequel j’aurois defiré 
pouvoir tirer le rideau , &c me le cacher 
à moi-même; mais puifque j’ai entrepris 
de dire la vérité fur tout ce qui le palfe 
à cette côte , je ne crois pas devoir ca- 
cher au leéfeur d’autres aéles de cruauté 
non moins inouis , dont j’ai déjà tracé 
quelques parties qui révoltent la nature , 
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& dont le malheureux trafic qu’on 
fait dans ces contrées , efl la feule caufe; 
je l’ai malheureufement fait moi-même. 
Grand dieu ! il n’y a que votre bonté 
infinie qui puiflè me le pardonner , 
j’étois alors entraîné par le mauvais 
exemple ; je regardois cela comme per- 
mis, fans faire attention que des maximes 
d’état font fouvent contraires aux faintes 
loix que vous avez gravées en nailTant 
au fond de nos cœurs , de ne jamais 
faire à nos femblables pire traitement 
que celui que nous voudrions qu’on nous 
fît , & bien mieux de faire aux autres 
le bien que nous voudrions qui nous fût 
fait. 

Pour dévoiler davantage au lecteur 
tous les forfaits dont les européens font 
caufe à la côte d’Afrique , je vais en 
rapporter plufieurs qui font horreur , & 
que tous ceux qui ont féjoumé au fort 
faint-Louis de Gregoy à Juda attelle- 
ront conformes à la plus exaéte vérité. 

Le roi des dahomers a quatre à cinq 

marchands 
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marchands à Gregoy , qui ne vendent 
que pour lui le produit des pillages qu’il 
fait faire chez fes voifins , &c quelquefois 
chez fes propres fujets , ou enfin des 
prifonniers qu’il a faits à la guerre. Les 
autres marchands vendent les captifs 
qui leur font amenés de plufieurs parties 
de l’Afrique par commifiion, ou pour 
leur propre compte. Ces captifs ont fou- 
vent déjà été vendus fept à huit fois de 
marché en marché , avant que d’arriver 
à Gregoy. Quand ces captifs arrivent , les 
marchands font appeller les blancs pour 
les leur vendre ; mais comme ils favent 
très-bien que les capitaines des navires 
n’aiment point à fe charger de femmes 
qui ont des enfans encore à la mamelle , 
par l’inconvénient des cris & de la fa- 
leté de ces enfans , ils les font périr. 

Elles ont fi peu de place dans le na- 
vire , qu’il n’eft pas poflible que les au- 
tres femmes ne fe trouvent falies des ex- 
crémens de ces petites créatures. Cela 
produit des querelles iàns fin entre les 
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femmes efclaves , & c’efl par cette rai- 
fon que ks capitaines ne veulent point 
de ces captives femelles , que les enfans 
n’aient atteint au moins Page de trois 
ou quatre ans. Ce qui fait que les mar- 
chands n’héfitent point de fe livrer à 
des actes de cruauté inconnus aux na- 
tions les plus fauvages de l’Amérique, ce 
que tous les capitaines ignorent , & que 
je n’ai découvert moi-même qu’à mon 
dernier voyage dans le pays , &c même 
ce ne fut que par hafard. 

J’allois un jour chez un marchand, 
où je fus appellé ; on me préfenta pla- 
ceurs captifs , entr’autres une femme de 
vingt à vingt-deux ans , fort trille, abimée 
dans la douleur , le fein un peu pendant , 
mais plein , ce qui me fit foupçonner 
qu’elle avoit perdu fon enfant. Je le fis 
demander au marchand , il me répondit 
qu’elle n’en avoit point. Comme il étoit 
défendu à cette malheureufe femme de 
parler fous peine de la vie , pour mieux 
m’affurer de fon état, je m’avifai de lui 
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jjprcITcr le bout du fein , duquel il fortit 
du lait, alfez pour m’apprendre que la 
femme nourrifïbit. 

J’infiftai à dire qu’elle avoit un enfant, 
&c le marchand le nioit toujours ; im- 
patienté cependant de mes inftances , 
il me fit dire qu’au relie cela ne devoir 
point m’empêcher d’acheter la femme , 
parce que le foir fon enfant feroit jette 
aux loups. Je reliai interdit , j’étois prêt 
à me retirer , pour me livrer à mes ré- 
flexions fur cette aétion horrible ; mais 
la première idée qui me vint à l’efprit , 
fut que je pouvois fauver la vie à cet 
enfant. En conféquence , je dis au mar- 
chand que j’acheterois la mère , aux 
conditions qu’il me livreroit l’enfant. Il 
me le fit aulîi-tôt apporter , & je le re- 
mis à l’inflanr à fa mère , qui ne lâchant 
comment me marquer fa reconnoififance, 
prenoit de la terre avec fa main , & fe 
la jcttoit lur le front. 

Quoiqu’en cette occafion je n’aie fait 
que ce que toute ame honnête auroit 

Oz 
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fait à ma place , je me retirai avec un 
fentiment délicieux , & cependant mêlé 
d’horreur ; mais j’étois fi fatisfait , que 
î e n’ai jamais éprouvé de femblable fa- 
tisfaéltion. 

Arrivé au fort , j’interrogeai mon in- 
terprète , pour favoir fi ce que je venois 
d’entendre étoit bien véritable. Non- 
feulement il me l’affura , mais encore 
il m’apprit que de tout temps , l’ufage 
des dahomets avoit été de jetter de nuit 
aux loups les enfans à la mamelle. Parce 
que les capitaines les refufent, ôc qu’ils ne 
pourroient trouver k fe défaire des mères 
qui leur refteroient en pure perte.Quelque 
temps après j’éprouvai chez un autre 
marchand la même aventure , j’achetai 
encore la mère &c fon enfant , que je 
fus obligé de garder , & de nourrir au 
fort tout le temps qne j’y fuis refié. 
Cependant, comme ce crime étoit réi- 
téré prefque tous les jours , je fus obligé 
de m’abftenir d’aller chez les marchands, 
parce que ma fortune n’auroit pu fufiire 
à ces bonnes aélions. 
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D’après ce qui vient d’être dit, eft- 
il poflible de douter que ce ne foit pas 
à cet horrible commerce qu’on doit 
attribuer les aéles de cruauté que j’ai 
détaillés , & auxquels j’ajouterai ce 
qu’on va lire , & qui eft dans la. plus 
exaéfce vérité. 

S’il fe vend dans toute la côte d’Afri- 
que quarante à quarante-cinq mille en- 
claves par an, qui proviennent partie 
des prifonniers faits à la guerre , partie 
de pillages , il faut calculer que les 
chefs de toutes ces nations , pour le 
procurer les quarante - cinq mille cap- 
tifs dont il s’agit , en font tuer un 
nombre infini , les plus âgés font tou- 
jours égorgés , & les autres malheureux 
ne fe rendent qu’après s’être bien dé- 
fendus ; ainfi , c’ell donc encore les 
européens à qui il faut attribuer cette 
deftruérion d’hommes , de femmes , 
d’enfans , & de vieillards. Ajoutez à cela 
la prodigieufe quantité de nègres, qui 
meurent dans les navires par la longueur 
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des traverses d’Afrique en Amérique, 
par leur mauvaife nourriture , &c le cha- 
grin qui achève de les tuer. 

Un dernier motif de dcflruéfion delà 
moitié de ces malheureux captifs , c’cft 
qu’apres avoir été fept à huit mois en 
mer , quelquefois dix mois les fers aux 
pieds , en arrivant dans nos ifles , ils 
font vendus , & envoyés auffi-tôt à 
un travail forcé. 

On ne force point l’expreffion , en 
difant qu’il n’arrive point de captif en 
Amérique , qui n’ait coûté beaucoup 
d’autres individus à la nature humaine. 
Et ce font des hommes , des français 
qui fe difent chrétiens , à qui l’intérêt 
fait commettre de pareils forfaits ! Les 
plus coupables feroient les fouverains , 
il çonr.oiflant ces horribles détails , ils 
n’intevdifoient pas à leurs lujets le 
droit d’être des fcélérats. Trille incon- 
féquence de nos loix j elles condamnent 
à la mort une infortunée , dont l’ame 
cil honnête , puilqu’elle ell fenfible à 
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la honte, & qui, forcée de commettre 
un crime , en efl la première fuppliciée 
par l’horreur de le commettre ; &c ces 
memes loixautoriferoient un commerce, 
qui ne peut fe faire fans multiplier à 
l’infini des forfaits plus grands encore, 
car le motif en eft vil. En effet , de quel 
droit nous arrogeons-nous celui d’aller 
arracher nos femblables à leur patrie ? 
d’y caufer des mafïacres Sc des guerres, 
perpétuelles? de féparer les meres de- 
leurs enfans , les maris de leurs fem- 
mes ? d’être caufe ,. par notre avidité à. 
acheter ces malheureux , que les vieil- 
lards qui ne font plus d’âge à être ven- 
dus foient égorgés & maflacrés dans les 
pillages aux yeux de leurs enfans ? que 
les enfans nouvellement nés foient la nuit,, 
jertés aux loups , afin que la mere ne 
foit pas refufée des capitaines de navi- 
res en traites ? Ceci fe paffe à Juda. 

N’eft-ce pas encore la barbarie de ce 
commerce infâme oui eft caufe de la; 

x 

mortalité prodigieul'c de ces malheu— 
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reux à bord des navires , par le long fé- 
jour qu’ils y font les fers aux pieds, & 
par la miférable nourriture de feves de 
marais féchées qu’on leur donne ; enfin , 
par le travail le plus dur que la majeure 
partie de nos habitans d’Amérique exigent 
d’eux en arrivant , fans les lailfer repo- 
fer d’une fi longue traverfée ? Si l’on ré- 
capituloit la deftruétion dont ce com- 
merce abominable eft caufe , &c qu’on 
pût faire parvenir la vérité au pied du trô- 
ne, qui pourroit douter un inftant que la 
bonté du cœur de notre fouverain n’or- 
donnât pas aulTi-tôr la deftruétion de cet 
odieux commerce ? 

Si l’on m’objeéle que l’églife le per- 
met-, que par cette raifon il ne peut être 
criminel , &c qu’elle l’a fait dans la vue 
de tirer ces peuples de l’idolâtrie, & d’en 
faire des chrétiens, je répondrai que 
c’efl qu^alors l’églife n’a pas connu l’im- 
poflibilicé de réalifer fes vues : car fi on 
fait réellement quelques chrétiens dé 
ces captifs en Amérique , qui viennent 
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d’Afrique , c’eft plutôt profaner la reli- 
gion que la faire refpeéfer, parce que ces 
nègres n’apprennent jamais aflez de notre 
langue pour concevoir quelque chofe de 
ce qu’on veut leur enfeigner.Ils n’en com- 
prennent pas plus que fi on leur parloit 
mathématiques ou aftronomie. De ma- 
niéré , qu’à quelques fimagrées près , ils 
vivent & meurent dans la plus profonde 
ignorance des devoirs de l’homme Sc 
de l’adoration pure de l’Etre fuprême. 
Il eft bien , fans doute , de baptifer les 
enfans nègres qui naiflent en Améri- 
que , parce qu’il eft poffible de les faire 
inftruire dans notre religion ( quoique 
nos habitans ne s’en donnent guères la 
peine ) ; mais pour tous ceux qui arri- 
vent d’Afrique, hommes faits, c’eft une 
chimère de prétendre les rendre meil- 
leurs qu’ils n’étoient dans leur pays. 

Celui donc qui peut approcher du 
trône , & qui feroit aflez ami de l’huma- 
nité, pour préfenter au fouverain ces 
trilles vérités, feroit la plus belle ac- 
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tion de fa vie ; quelque vertueux qu’il 
fût , il fe couvriroit d’une gloire immor- 
telle. 

Le gouvernement , fans doute , s’il a 
fous les yeux tous ces exemples , ou 
s’il en ctoit bien perfuadé , défendra ce 
commerce , d’autant plus , qu’il paroît 
facile de prouver que nos colonies de 
l’Amérique , en moins de quinze ans 
pourroient fe paficr de la traite des 
noirs, par de lages réglemens à faire 
dans nos ifles , je vais en parler ci- 
après. 

On dit qu’il vient d’ètre préfcnté un 
mémoire , à la chambre des communes 
en Angleterre, pour demander la fup— 
prelHon du commerce des nègres. Si 
cette demande eft accordée , de quelle 
gloire ne fe couvriroit pas ces protec- 
teurs du genre humain ? Et ceux qui 
l’auroient accordée auront l’honneur 
d’en donner l’exemple aux autres na- 
tions de l’Europe. 

L’on eft furpris que depuis un fiècîe 
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qu’on introduit , année commune , 
trente ou trente-cinq mille noirs dans 
nos colonies de Saint-Domingue , la 
Martinique , la Guadeloupe, Sainte-Lu- 
cie , Ôcc. ôc le calcul eft effrayant , on 
foit encore dans la nécefflté d’envoyer 
en Guinée pour en chercher , & que nos 
colons en manquent continuellement. 
A la première infpeélion cela paroît 
furprenant ; mais lorfque l’on fera at-» 
tendon à ce qui fe pâlie dans ce pays, 
la furprife ceiïera. 

Lorfqu’un navire négrier arrive dans 
une de nos ifles de l’Amérique, il fait 
aulïi-tôt la vente des hommes, femmes 
& enfans, ainff que des malades. Chaque 
habitant vient en acheter fuivant fes be- 
foins , ou fuivant fes facultés ; chacun 
conduit chez lui fon acquifition. Les 
malheureux nègres ne font pas plutôt 
arrivés à l’habitation , qu’on les envoie 
dès le lendemain au travail , comme s’ils 
étoient naturels du pays , ou comme s’ils 
venoient de faire une promenade. Mais, 
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fatigués de la mer, prefque toujours 
exténués , & peu accoutumes aux vivres 
du pays, il en tombe une partie ma- 
lade , &c ils meurent fouvent la première 
année. 

Lorfque l’on fait des repréfentations 
à un habitant , fur fa précipitation à en- 
voyer ces nouveaux débarqués au tra- 
vail , il répond froidement & inhumai- 
nement , que fes terres font fes revenus y 
qu’elles fouffrent de n’avoir pas affez 
de travailleurs pour les cultiver ; qu’au 
relie , pourvu que fon nègre nouvelle- 
ment acquis lui dure un an , qu’il lui ga- 
gnera fa tète , c’efl-à-dire ce qu’il lui a 
coûté. 

Voilà donc une première caufe du 
peu de population dans nos illes j la fé- 
conde efl encore plus fenfible. 

La majeure partie des colons n’ai- 
ment point à voir leurs négreffes deve- 
nir enceintes , parce que dans les der- 
niers mois de leur groffelle , tk. après 
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leurs couches , elles font moins de tra- 
vail - f par cette raifon , ils ne cherchent 
point à les marier avec les nègres de 
leurs habitations : & par ce mauvais 
ufage les négrefles courent avec les nè- 
gres des habitations voifines les diman- 
ches , & par la multiplicité d’hommes 
qu’elles voyent , ne font point ou que 
peu d’enfans. 

Ce manque d’ordre eft une deuxième 
caufe du peu de population dans nos 
ifles. Il ne faudroit pour y remédier que 
fuivre l’exemple de quelques riches &c 
refpeéfables habitans , fages & humains 
par inclination ; mais ils y font malheu- 
reufement en très-petit nombre. Voici 
donc comme ils fe ccnduifent , & 
il faudroit contraindre les autres à 
fuivre un exemple , qui certainement 
établiroit la population dans moins de 
quinze à vingt ans. 

L’habitant riche & humain a atten- 
tion , lorfqu’il acheté les nègres dont il 
a befoin , de commencer par les vêtir de 
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chemifes , vertes & culottes. Il les fait 
enluite faigner & purger fuivant le be- 
foin ; & loin de les envoyer au travail 
aulli-tôt leur debarquement , il com- 
mande à fes conducteurs de travaux 
de n’exiger d’eux aucune forte de tra- 
vail , de les laiiïèr promener pendant cinq 
à fix femaines , afin qu’ils puiflent fe re- 
pofer Ce s’acli mater. Alors il eft rare que 
ces captifs , bien traités & qui vont voir 
journellement travailler leurs camara- 
des, ne demandent pas d’eux-mcvnes à 
s’occuper ; alors on le leur permet par 
forme d’amufement , mais fans exiger 
d’eux aucune tâche. 

C’eft par un traitement fi doux & fi 
railonnable que ces nègres s’aclimacent, 
& qu’après trois ou quatre mois de fé- 
jour dans nos ifies , ils y font comme 
naturels du pays ; après quoi ils travail- 
lent comme les autres , fans être fur- 
chargés. Par ce moyen cette habitation 
ne perd pas deux nègres, lorfque fes 
voifins plus avides en perdent neuf à 
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dix. Un troifième moyen dont le colon 
refpeétable le fert , c’ell de ne jamais 
acheter des négrelfes qu’il ne les marie 
aulTi-tôt avec fes nègres. De ces maria- 
ges, il naît des enfans créoles forts & 
vigoureux, qui s’attachent à l’habitation 
& à leurs maîtres. De-là il eft facile de 
juger que par une telle conduite cet 
habitant n’a pas befoin , ou très-rarement 
d’acheter des nègres d’après fa manière de 
fe conduire en bon pere de famille , & 
c’eft d’après cet exemple qu’on pour- 
roit former des loix pour le relie des 
colons qui fe conduifent d’une ma- 
nière li oppofée & fi contraire à l’hu- 
manité. 

Voilà, je crois, allez de raifons’pour 
prouver combien le commerce des nè- 
gres eft horrible. 

Je reviens au pays des dahomets j le 
prince qui les gouverne elt parvenu par 
ïbn affreux defpotifme , par fes pillages 
fur fes propres fujets , à dépeupler fi fort 
fon pays , que fes voifins , les judaïques. 
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en 1763 , malgré leur peu de bravoure i 
fe font fi bien apperçus de la foibleffe 
de leurs ennemis , qu’ils fe font liés 
avec un corps de Minois , &ont ofé ten- 
ter de venir reprendre leur ancien pays , 
d'en chaffer les dahomets, & ils au- 
roient indubitablement réufït, s’ils fe fuf- 
fent mieux comportés , & euffent mon- 
tré plus de courage. 

Ils vinrent , le 1 2 juillet , en un corps 
d’armée, joints aux minois, au nombre 
de huit à neuf mille hommes ; on les 
apperçut à huit heures du matin , dou- 
blant la pointe d’un bois. Aufïi-tôt 
Yavogan , le gouverneur des dahomets, 
fir battre le tambour de guerre , rafifem- 
bla à la hâte fon monde , qui montoit 
au plus à huit ou neuf cens hommes. II 
me fit demander trois barils de poudre , 
& me fit prier d’être fpeélateur deffus 
ma galerie de la manière dont les daho- 
mets s’alloient battre. Il ne croyoit pas 
alors avoir affaire à fi forte partie ; 
néanmoins il marcha avec fon monde 

au-devanc 
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au-devant de l'ennemi , qui s’étoit avan«* 
cé à une portée & demie de canon, du 
fort français. 

A mefure qu'ils arrivoient , ils fe ran- 
geoient en corps de bataille , avec les 
drapeaux ou pavillons déployés à la tête 
de chaque corps , & chaque chef fous 
un grand parafol. Ainli rangé , notre 
Yavogan alla fe porter vis-à-vis l’enne- 
mi , avec fes huit à neuf cens hommes , 
à qui il défendit de tirer les premiers , 
défenfe fans doute mal vue &: mal rai- 
fonnée , qui lui coûta cher , puifqu’il ef- 
fuya le premier feu de huit à neuf mille 
hommes, qui tous avoient leurs fufils 
chargés de deux balles de fer & de trois 
chevrotines ; ils lui tuerent dans les 
deux premières décharges la moitié de 
fon monde , & quoiqu'à la première il 
fît un feu fort vif , il ne put tenir plus 
d’un quart-d’heure , parce que l’ennemi 
voyant fa petite troupe réduite à un pe- 
loton de trois ou quatre cens hommes, 
dont la moitié étoit blelfée , chercha à 
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les envelopper , en faifanr marcher en- 
femblc i’aîle droite &c l’aîle gauche , en 
forme de croiifant , pour parvenir a en- 
fermer les débris de cette petite. troupe; 
mais Yavogan, quoique percé de deux 
balles dans la chair des cuifies , s’étant 
apperçu de leur intention , &c quoiqu’il 
ne fût pas dans l’ufage de jamais fuir., 
cependant , en cette occafion , il fut 
.obligé de fe reployer avec rour fon 
monde fur notre fort. Je fis alors our 
vrir le guichet de la porte , pour laifler 
entrer les blelTés 8c Yavogan; il monta 
à mon logement , les blefles reflerent 
dans la cour du fort , 8c je fis refier en 
dehors , mais en dedans du fofle , le long 
de la courtine, tous ceux qui étoient en- 
crât die faire le coup de fufil^üde com- 
bat recommençoit. • - t f ..v . 

. Après. quoi l’armée ennemie refia un 
quart-d’heure » alïife- à terre , fans agir, 
8c chaque chef fous fou gr?tnd parafol 
avec fon monde > à délibérer fui* ce qui 
leur refioit de mieux à Êiirei Et c’efi 
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pendant cette délibération qu’un petit ca- 
pitaine de guerre des dahomets, arrivant 
des bords de la mer avec trente hommes, 
fit une aéfion de bravoure bien extraordi- 
naire ; il s’avança avec fes trente hom- 
mes dans le gros de l’armée , occupée 
à terre à délibérer fur leur opération ; 
il reconnut dans un cercle le général, 
fils du roi Champeaux , à plufieurs mor- 
ceaux d’or travaillé que ce général avoir 
attachés à fes cheveux ; aulfi-tôt il fon- 
dit brufquement & avec furie fur lui, 8c 
lui coupa la tête , pendant que fes trente 
hommes , qui n’avoient pas d’abord été 
reconnus , fe faifoient hacher par ceux 
qui entouroient leur général. De ces 
trente hommes il ne fe fauva que le feul 
coupeur de tête du général. Il trouva le 
moyen de regagner les fiens , fous le ca- 
non de notre fort, mais avec huit à dix 
coups de fabre fur la tête Ôc fur le corps, 
dont un lui découvroit tout l’os du bras 
droit i il avoit reçu deux coups de fufil, 
dont un dans le fein , qui avoit coulé le 
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long des chairs , & un autre qui lui avoic 
jette un œil hors de la tête , de manière 
qu’il eft difficile de concevoir comment 
ce petit capitaine de guerre n’avoit pas 
été forcé de quitter la tête qu’il venoit 
de couper ; néanmoins il ne mourut que 
quatre heures après fa viétoire. 

Enfuite la réfolution de l’armée en- 
nemie fut d’aller mettre le feu au camp 
ou village des dahomets , où ils ne trou- 
vèrent ni femmes ni enfans ; ils s’étoient 
tous réfugiés , partie dans notre fort 
& partie dans le fort portugais. L’armée 
revint faire feu fur notre fort & fur le 
reliant des dahomets, placé fous la 
courtine du fort. Alors je fus obligé de 
tirer fur eux le canon de nos battions ; 
mais comme malheureufement je n’avois 
point de balles , &c prefque point de , 
boulets , je fus obligé de faire refïource 
d’une barrique de grands clous qui me 
reltoienr dans les magafins pour en faire 
de la mitraille. Les premiers coups ne 
les incommodèrent pas beaucoup , parce 
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qu’ils étoient trop éloignés pour être at- 
teint de cette qualité de mitraille qui ne 
porte pas fort loin; mais s’étant approchés 
plus près , pour reconnoître s’ils ne pour- 
roient pas s’emparer du fort , il furent 
plus maltraités. Un peloton s’étoit appro- 
ché près d’un mauvais petit baftion, qui 
n’étoit bâti qu’en terre, ôc qui raenaçoic 
ruine ; ils s’en feroient emparés , fi on 
n’y avoit tiré de gros canons ; ce fut 
la face de ce baftion qui leur fit le plus 
de mal , puifque le dernier coup qui 
fut tiré leur tua huit à neuf hommes , 
dont les clous avoienr difperfés les 
membres ce combat , dura près de 
quatre heures. Il n’y avoir à crain- 
dre que le feu dans le fort , parce que 
toutes les couvertures des bâtimens font 
recouvertes en paille ;& rien n’étoît plus 
facile, fi nous euflions eu affaire à un. 
ennemi plus expérimenté & mieux ins- 
truit , ou qui n’eût pas perdu la tête. 

Cela leur étoit d’autant plus aifégqu’ils 
avoient dans leur armée tan petit feorp* 

n 
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de troupes auxiliaires de deux cens 
hommes, qui n’avoient d’autres armes 
que leurs carquois &c des flèches ; il 
n’étoit donc queftion que de mettre dans 
un papier ou dans un linge une petite 
poignée de poudre avec un bout de 
mèche allumée, attachée à une flèche, 
6c de l’envoyer dans nos couvertures , 
qui dans un inftant auraient embraie 
tout notre fort. Ils nous auroient obligés 
d’en fortir , avec cent cinquante ou deux 
cens hommes , pour chercher a gagner 
le fort anglais , qui n’en eft éloigné que 
d’une portée de carabine. Si ce malheur 
me fût arrivé , notre dernière reiïource 
etoit de former un petit bataillon quar- 
ré , la bayonnette au bout du fufil , pour 
gagner le fort anglais , qui d’ailleurs au- 
rait favorifé notre retraite par fon ca- 
non. Enfin , un quart-heure avant que le 
combat finit , Yavogan , bleflfé & retiré 
dans notre fort, voyoit tout ce qui fe 
paffoit au dehors , car il étoit dans mon 
logement, <$c meme à portée de parler à 
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les gens , placés fous la courtine ; il me 
fit prier de faire ouvrir le petit guichet 
de la porte du fort , parce que fcs fol- 
dats non-blelTés , avec un chef, vou- 
loient faire une fortie fur l’ennemi. 
Comme j’ignorois ce qui fe paffoit de ce 
côté z je lui fis repréfenter qu’avec fi 
peu de monde qui lui reftoit, il alloic 
tous les facrificr ; mais il infifta fi fort 
ôc fi long-temps que je fus oblige de 
me rendre à fa demande. 

Je le fis , avec la précaution qu’exi- 
geoit la circonftance ; j’avois , avant l’at- 
taque , fait placer fous le paflage de la 
porte du fort , en dedans , deux petits ca- 
nons chargés à mitraille , afin qoe fi on 
tentoit de forcer le petit guichet je pufie 
faire tirer deflus. Alors, la grolTe clef 
à la main, je me rendis moi-même avec 
deux hommes forts à mes côtés , pour 
refermer le guichet fi l’on tentoit à le 
forcer. Il le fut cependant , aufll-tôt qu’il 
fut entr’ouvert , non par l’ennemi , mais 
par les. dahomets du dehors', qui ve- 
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noient de couper fur le champ de ba- 
taille les têtes des hommes que notre ca- 
non venoit de tuer , & qu’ils defiroient 
mettre en fûreté , pour les aller porter 
le lendemain au roi, qui ordinairement 
les paye. 

Enfin , le premier objet qui fe pré- 
fenta devant moi , fut le brave petit ca- 
pitaine qui s’étoit fait hacher avec fes 
trente hommes ; il portoit une tête dans 
chaque main $ il entra avec tant de pré- 
cipitation , qu’il me les porta au vifage. 
L’état où cet homme étoit en ce mo- 
ment étoit encore plus affreux que les 
deux têtes qu’il tenoit par la chevelure. 
Il avoit un œil hors de la tête qui n’é- 
toit pas entièrement tombé ; une balle 
lui traverfoit les chairs de l’eflomac , 
quatre ou cinq coups de fabre fur le 
corps, dont un lui découvroit l’os du 
bras droit , le vifage & le corps cou- 
verts de fang , écumant de rage , ne fe 
connoiffant plus lui-même , ni fon état. 
Il fut fuivi de vingt ou trente autres 
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toégres , chargés , comme lui , d'une ou 
deux têtes à la main , qu’ils vinrent 
dépofer à ma porte pour me faire hon- 
neur. 

L’inftant d’après , il fut véritablement 
queftion d’une fortie fur l’ennemi , qui 
alors s’enfuyoit , & voici pourquoi. 

Le roi des dahomets -, ayant appris la 
veille de cette affaire, par des coureurs, 
que nous devions être attaqués le len- 
demain , fit partir aufïi-tôt une petite 
armée de quatre mille hommes , com- 
mandée par fon grand général Agaou , 
avec ordre de marcher toute la nuit fans 
s’arrêter pour venir au fecours de fon 
Yavogan & du nôtre. A une heure 
& demie après - midi , cette petite 
armée n’étoit plus qu’à deux lieues 
des forts ; &c quand les ennemis en eu- 
rent connoiffance , le défordre fe mit 
parmi eux ; le feul nom d 'Agaou les fit 
tellement trembler , que chacun prit la 
fuite pour gagner fon pays j & pour 
être plus lefte à la courfc , plufieurs 
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jetterent leurs fùfils en chemin ; ceux qui; 
favoient nager gagnèrent la rivière , & 
les autres les bois par où ils étoient ve- 
nus , ce qui fit faire la fortie, pour fuivre 
les fuyards , qu’ils n’atteignirent pas > 
mais le général Agaou ayant appris la 
fuite de l’ennemi par les coureurs , au, 
lieu de venir au fort , fçut leur couper 
le chemin dans le bois par où ils s’en- 
fuyoient , & comme ils avoient ordre de 
ne point faire de prifonniers , mais de. 
tuer , il réuffit aufli à couper quatre ou 
cinq cens tètes. Après que les ennemis; 
furent retirés chez eux, le roi des da- 
homets fit promener dans un grand baf- 
fin la tète du général judaïque par-tout 
fon pays , pendant plus d’un mois* 
quoiqu’elle fentît très-mauvais. On don- 
noit à boire à tous ceux qui la venoient 
voir. Cette tète coûta la vie à trente, 
des plus braves du pays, &c il ne nous fut 
pas permis de faire enterrer ceux qui 
avoient été tues fur le bord de nos fofles -, 
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le roi nous obligea de les y laiffer , corn-** 
me un trophée de fa victoire. 

Le peuple dahomet , donr il vient 
d’être parlé , malgré fa réputation de 
bravoure , a plufieurs fois été obligé , 
dans le tems meme de fa plus grande 
profpérité , de fuir de fon pays pen+ 
dant trente ou quarante jours, lorfque 
fon roi ne pouvoit payer le tribut an- 
nuel à un autre roi beaucoup plus puif- 
fant que lui , qui fe nomme le roi des 
tiyeots & qui , dit-on , met cent mille 
hommes fur pied, & à qui dix autres 
rois paient auffi tribut. Il réfide à cent 
cinquante ou à deux cens lieues dans 
les terres. Lorfque fes ambaffadeurs 
viennent recevoir ce qui eft dû à leur 
maître , s'il fe trouve alors un blanc 
chez le roi des dahomets , on a grand 
foin qu’il ne puiffe parler à ces ambaf- 
fadeurs. 

Les aycots ne font point de captifs, 
les prifonniers font attachés à la queue 
de leurs chevaux avec iefquels ils ga- 
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loppent jufqu’à ce qu’ils foient morts? 

Il efl: encore une autre nation , in- 
tonnue aux blancs , qui viennent chez 
le roi des dahomets : ce font des ma- 
tabous mahométans , d’un pays fort 
éloigné dans les terres , qui apportent 
ües tapis de coton & foies fabriquées 
tehez eux , qu’ils échangent contre d’au- 
tres marchandées. Ces nègres paroilTent 
beaucoup moins ignoràns que tous ceux 
des bords de la mer ; aulfi nous ne 
connoilïons que les nations qui avoi- 
finent les dahomets. Ce font les maillys 
& les nagots qui font fans cefTe pillés 
& vendus dans nos établifïèmens. 

En général plus on s’avance dans les 
terres , plus le pays eft beau ; on y 
trouve comme par-tout le relie de la 
côte , beaucoup d’éléphans , de tigres , 
de loups monftrueux en groflèur , & 
une quantité prodigieufe de linges de 
toute efpèce. Le terrein produit abfo- 
lument tout ce que l’on veut; tous les 
fruits de l’Amérique ôc de l’Alie y 
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Viennent parfaitement , dont la majeure 
partie font naturels au pays. Les oran- 
ges y font meilleures que dans aucun 
pays connu , d’une grofleur & d’une 
qualité fupérieure à celle de Chine & 
d’Amérique. Les ananas ne s’y plantent 
pas aiafi qu’au haut de la côte. 

Lorfqu’on en demande aux nègres 
trente ou quarante , il en vont cher- 
cher dans le bois & jettent fur le lieu 
la couronne à terre qui , un mois après , 
a repris racine d’elle- même , & produit 
on autre ananas aufïi beau que celui dont 
il efl: forti, fans cette facilité à fe re- 
produire , les blancs des navires n’en 
mangeroient jamais , parce que les 
nègres font trop pareilèux pour les re- 
planter. 

Dans une occafion , je taillai moi- 
même la vigne d’une treille que j’avois 
à ma porte , Ôc j’en replantai les tailles 
ou viettes ; en peu de tems elles prirent 
fi bien racine , qu’après trois mois un 
pied produifit une grappe; mais généran 
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lement la vigne produit deux fois par an » 
dans ce pays , &c y poulie fi vigoureu- 
lement que les grains en font trop fer- 
res i ce qui les empêche de mûrir éga- 
lement. 

Les gens du pays font une allez 
grande confommation d’une efpèce d’ha- 
ricots rouges tout femblables aux nôtres ; 
même feuille & même goût ; mais , ces 
haricots, au lieu de venir dans leur écofle 
comme ceux d’Europe , fe forment en 
terre , attaches à la racine , par une 
petite fibre au nombre de quarante ou 
cinquante , & lorfque les nègres veulent 
en faire la récolte , ils en arrachent la 
taloppe entière. 

. Us ont aulli chez eux les petits poids 
ronds d’Angole de la forme des nôtres , 
&c qui en ont le goût. Ils viennent na- 
turellement , fans culture , fur les arbres 
de lept à huit pieds de hauteur , & 
exactement femblables k ceux d’Amé- 
rique , avec les feuilles defquels nos- 
habit ans fument leurs terres. 
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He chou caraïbe 6c le chou palmifte 
font auffi naturels au pays. Les bois 
font remplis de ce dernier & fi com- 
muns que chacun en peut couper au- 
tant qu'il en veut , & fans permittion. 
Ces deux fortes de légumes y font d’un 
goût excellent ; ils feroient des plats 
friands en Europe fi on les avoit. 

* Les patates , les ignames. , les ban- 
nanes , les figues , y font également 
très-bonnes 6c en quantité. Ce pays pro- 
duit , indépendamment des vivres *ordi- 
naires du long de la côte une forte 
de poivre qui , fans être le même que 
celui de la côte de Maniguette , ett: 
d’une odeur 6c d’un goût très-agréable. 
. . Mais l’objet le plus curieux des pro- 
ductions de ce pays , fort loin dans les 
terres , efi; une foie qui vient fur les 
arbres. Cette foie eft de trois couleurs 
naturelles , cramoifis i verte 6c jaune. 
On la trouve dans de grottes coques 
xettemblantes à celles des cacaos , 6c 
elles fortent , d’elles - mêmes , comme 
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celles du coton. Je n’ai jamais pu voir. * 
on de ces arbres , quoiqu’on m’aie 
alluré que le roi des dahomets en avoir 
plufieurs dans les cafés : je lui ai 
demandé une poignée de cette foie , 
naturelle & non teinte , il m’en a fair 
donner une poignée de chaque couleur 
en me demandant ce que j’en voulois 
faire ? Je l’ai rapportée en France ; il 
me relie un ou deux tapis de coton 
dans lefquels il entre de cetre foie. 

On vend encore dans les marchés 
une racine d’arbre qui , pilée 8e ma* 
cérée , donne la teinture de la plus belle 
couleur de rofe polïible. J’en ai fait 
bouillir dans un vafe avec un petit 
morceau de tafietas blanc , qui a pris 
la couleur d’un très-beau rofe ; 8e deux 
jours après j’ai mis ce même morceau 
de taffetas à tremper , douze heures 
dans l’eau , fans qu’il perdît la beauté 
de fa couleur. 

Ce pays produit , d’ailleurs , tous les 
fruits des pays chauds , 8c feroit un 

vafle 
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vafte champ d’inftruétion pour un bo- 
tanifte curieux ; il trouveroit bien des 
plantes inconnues qui y pouffent avec 
vigueur. En général , les terres produi- 
fent tout ce qui eft néceffaire à la vie, 
&: les nègres , malgré leur parefïe , 
élèvent des cabris , des poulets , ils 
ont force gibier ; il n’y a que les feuls 
bœufs qui manquent dans le pays. II 
eft défendu à. tous les nègres d’en éle- 
ver, non par des motifs de fuperftition ni 
de difficultés , mais , feulement , parce 
que le roi s’eft réfervé le droit d’en 
avoir un troupeau -, droit qu’il regarde 
comme une marque de grandeur pour 
lui. Cependant il efl: permis aux blancs 
d’en avoir : le fort français , l’anglais 
& le portugais ont un grand foin d’en 
entretenir un troupeau , &: de rempla- 
cer , par des élèves , ceux qu’ils font 
tuer de tems en tems. Comme un bœuf 
tué ne fe garderoit pas deufc ou trois 
'jours , fans être gâté , on eft dans l’u* 
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fage lorfqu’on en veut manger , d’en 
envoyer réciproquement un quartier 
dans les deux ou trois forts qui, à leur 
tour , en font autant à notre égard. Il 
en eft des chevaux comme des bœufs; 
le roi feul & les blancs peuvent en 
avoir ; c’eft quelquefois une récompenfe 
& une marque de dignité que ce prince 
donne aux grands de fa cour , de leur 
faire préfent d’un cheval qu’ils ne 
montent que les jours de fêtes ou de 
cérémonies , fans être fellé , il eft 
feulement couvert d’un tapis , & le 
cavalier a un valet de .chaque côté qui 
chante les louanges de fon maître 
& la faveur que le roi lui a faite. 

Je ne dirai plus rien de la nation des 
dahomets ; je crois avoir fuffifamment 
décrit les mœurs barbares , la religion 
& les productions du pays ; je n’ai rien 
écrit dont je n’aie été le témoin. Le 
leéleur , peut être certain de cette re- 
lation, & s’il trouve dans ce récit quel- 
que choie d'extraordinaire , il n’en eft 
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pas moins conforme à la plus exaéïe 
vérité. 

Pour achever de parcourir la Nigritie, 
en partant de Juda pour defeendre la 
côte , on trouve trois ports très-proches 
les uns des autres. Le plus éloigné n’eft 
qu’à vingt lieues de Juda ; ces ports 
font Epée , Portonove , à Badagry ; ces 
trois endroits font habités par les Ju- 
daïques , jadis chaflfés , comme il a été 
dit de Juda , par les dahomets : ils 
vivent chacun fous un chef de leur na- 
tion , mais ils font défunis entr’eux par 
jaloufie de commerce , ce qui fait la fû- 
•• reté des dahomets. Plafieurs navires 
trouvent à s’expédier , de ces ports , 
avec des cargaifons de noirs. Badagry 
ctoit ci-devant l’endroit où il s’en expé- 
dioit le plus , parce qu’il étoit gouverné 
par un nommé Guinguins , qui avoit 
été élevé par les blancs & qui fe con- 
duifoit de manière à attirer chez lui le 
commence. Il avoit gagné la confiance 
*ies capitaines de navires ; mais depuis 

Q* 
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dix-huit ou vingt ans , le commerce de 
ces trois escales a changé différentes 
ibis de face par les révolutions du 
pays. 

Après ces trois efcales , toujours en 
defcendant la côte , il n’y a plus de 
traite à faire qu’au bénin , de laquelle 
rivière il s’expédie plufieurs navires cha- 
que année ; mais leurs captifs font les 
moins eflimés de la côte , non-feule- 
ment parce qu’ils ne peuvent s’accou- 
tumer à d’autres vivres qu’à ceux de 
leurs pays , qui font principalement des 
ignames , des patates , &c. &cc. mais 
encore parce qu’ils fe chagrinent facile- 
ment 8c meurent affez promptement. 
Ce pays a pour voifin le Gabon, dont 
les peuples font antrôpophages ; ils 
mangent les blancs comme les nègres, 
lorf qu’ils en peuvent attraper ; ils font, 
par cette raifon , redoutés de leurs voi- 
lins, qui leur font fans ceïfe la guerre. 
Nos navires européens évitent d’abor- 
der cette malheureufe terre autant 
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qu’ils le peuvent ; néanmoins ils font 
quelquefois obligés d’en approcher » 
parce que ces peuples habitent au fond 
d’une baye ou golfe , où les courans 
de la mer 8c les vents contraires les. 
jettent malgré eux. Il n’y a pas cin- 
quante ans qu’un navire qui s’y trouvoic 
entraîné, ou s’y perdoit, ou au moins 
perdoit le fruit de fon voyage par la 
difficulté d’en fortir ; retenu toujours 
par les courans qui fans celle le jet- 
toient au fond de la baie , 8c lorfqu’il 
étoit près de terre , il falloir qu’il y 
mouillât, car c’étoit toujours à recom- 
mencer. 

Quelques chaloupes ou bateaux por- 
tugais ont quelquefois payé cher d’y 
avoir arrêté , parce qu’ils manquoienc 
abfolument d’eau j ris étoienc obligés 
de chercher à en aller faire à terre » 
où ils étoient aulfi-tôt enveloppés 8c 
mangés. Cela ell arrivé rarement , à la 
vérité ; heureufement depuis trente 
à quarante ans nos navigateurs ont trouvé 

Qî 
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le moyen , lorfqu’ils font entraînés par 
le courant dans le Gabon , de s’en tirer , 
en moins de huit à dix jours, en ne 
s’éloignant abfolument pas plus de deux 
à trois lieues de la côte , c’eft-à-dire , 
qu’ils profitent d’un petit vent de terre 
qui s’élève prefque tous les hoirs pour 
courir de petites bordées toute la nuit ; 
& au lieu de courir au large tout le 
jour , ils mouillent le matin auprès de 
terre lorfque les vents changent. En 
recommençant cette manœuvre tous les 
foirs, ils parviennent enfin à doubler la 
pointe de cette baye , & à fe trouver 
hors des courans. 

Sortis de cette baye , il n’y a plus de 
commerce , en defcendant , qu’à la côte 
â’Angole , qui eft la dernière partie où 
l’on peut traiter des nègres- j le com- 
merce y efl: confidérable ; il s’y fait dans 
trois ports , qui font Gabingue , Malin- 
be , Louangue , fous difi'érens chefs..Ces 
contrées font vafles, & d’une grande 
profondeur dans les terres , puifque mal- 
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grc la traite qui s’y fait depuis près d’un 
Cède , elles ne parodient pas encore 
épuifées. Les produéf ions du pays y font 
les mêmes que par toute la côte , & la 
manière de vivre des habitans eft la 
même. C’eft à cette côte qu’on trouve 
quelquefois l’orang outang ; chacun 
connoît allez, par les defcriptions qui en 
ont été données , les facultés de cet ani- 
mal, qui approche tant de l’homme à 
certains égards ; on n’en trouve point 
de ralfemblés , comme l’ont prétendu 
quelques écrivains. Il n’y en a en Gui- 
née qu’ù-la côte d’Angole. Les gens du 
pays en rencontrent un ou deux en 
dix ans. Ces peuples ne favent abfolu- 
ment d’où ils proviennent ; leur com- 
mune opinion eft qu’ils font produits 
par une efpèce de linge monllrueux en 
grofleur qui habite les bois ; il eft très- 
commun chez eux ; ils aiment beau- 
coup les femmes , & ils enlèvent quel- 
quefois des négrefles dans les chemins, 
&c les emmènent dans le fond de leurs 
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retraites ; ils habitent avec elles , 5e l’o- 
rang outang eft le fruit de leur union. Il 
eft très-rare de pouvoir s’en procurer. Les 
navires qui s’expédient de ces trois 
ports , quoique plus éloignés des ifles de 
l’Amérique que de Juda , qui eft plus au 
nord , reftent néanmoins beaucoup moins 
de temps pour s’y rendre , leurs traver- 
fées ordinaires , n’étant que de cinquante 
à foixante jours. Ils ne font d’ailleurs 
obligés à aucun relâche. Ils partent or-, 
dinairement avec des vents de fud-eft , 
qui leur font favorables , au lieu que 
ceux qui s’expédient de Juda font tou- 
jours obligés de relâcher à Fille du 
Prince, ou à Saint -Thomé, ou à Ana- 
bon. 

Comme ces trois ifles ne font guères 
éloignées que d’environ quatre-vingt 
lieues du lieu de leur départ , 6c qu’elles 
ne font en général habitées que par des 
nègres 6c mulâtres , à quelques blancs 
près ; je vais en donner la defcrip- 
tion. 
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Ces trois ifles appartiennent aux por- 
tugais - y une pointe de celle de Saint- 
Thomé eft fituée dire&ement fous la 
ligne équinoxiale ; elle a un très-bon 
port , & une forterelïè qui commande 
la rade ; les navires y trouvent des vi- 
vres & des raffraîchiflèmens en abon- 
daace. Elle n’eft habitée que par des 
ïiégres & quelques mulâtres , fujets li- 
bres du Portugal , avec leurs captifs. Ils 
ont chacun leur habitation , dont ils ti- 
rent un bon produit , qu’ils augmente- 
roient s’ils étoient moins parefleux : car 
il ne faut que gratter la terre pour y 
faire venir tout ce que l’on veut. Tout 
y pouiïè avec force , & efl fupérieur en 
grolîèur à tout ce qui vient ailleurs. 
Mais les captifs de ces habitations , aulïi 
libres que leurs maîtres , ne font que 
leur volonté, ne travaillent que deux ou 
trois jours de la femaine, ou pour mieux 
dire quand ils veulent. Néanmoins ce 
peu de travail leur produit des vivres 
abondamment j non-feulement pour la 
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confommation de l’ifle , mais encore de 
quoi en fournir à tous les navires français, 
anglais, &c autres, qui y relâchent. Les 
bananes , figues , ananas , oranges , ci- 
trons , pommes , rofes , cocos , &c autres 
fruits, y font en fi grande quantité 
qu’on trouve des demi-lieues de terreins 
dont les arbres fe touchent les uns les 
autres , 6c qu’on n’y peut pafler qu’en 
faifant mille détours ; ce qui fait que la 
terre eft couverte de ces fruits , Ôc que 
chaque navire en emporte autant qu’il 
peut en prendre ; indépendamment de 
ces raffraîchiffemens , on trouve dans 
cette ifle beaucoup de tortues , de poif- 
fons , Sc de la volaille en abondance , 
ôcc. &cc. Mais malheureufement, malgré 
tous ces avantages , cet endroit eft fort 
mal-fain. Les européens y meurent trcs- 
promptemcnt , 6c c’eft ce qui fait qu’il 
n’y a que trois ou quatre capucins blancs 
dans toute l’ifle ; ils y ont un petit 

couvent , où ils vivent avec la même 

/ 

liberté que tous les autres prêtres ncgres , 
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c’efl-à-dire , avec nombre de négrelfes. 

Je viens de dire des prêtres ncgres * 
parce qu’il n’y en a point d’autres dans 
l’ifle , quoiqu’il y ait huit à neuf églifes 
ou chapelles. Ces' prêtres font fi igno- 
rans , que la plupart ne favent pas lire. 
La première fois que je defcendis dans 
cette ifle ( c’étoit un dimanche matin ), 
on me propofa d’aller à la grand’mefle 
à la cathédrale ; je m’y rendis , & com- 
me j’ignorois qu’il n’y avoit point de 
blancs , ma furprife fut fans égale , de 
n’y voir que des nègres & négrelfes 
dans l’églifc ; mais mon étonnement 
augmenta en approchant du chœur de 
ne voir à l’autel que trois grands nègres 
en chafublcs , &c hx ou huit petits né- 
grions , enfans-de-chœur , en furplis. 
Tous ces objets étoient bien capables de 
frapper des yeux qui n’y étoient point 
accoutumés. Lorfqu’il fut queflion d’en- 
tendre chanter du nez à toute l’alfem- 
blée , il n’y eut plus moyen d’y tenir : 
mille voix difcordantes &c aigres crioient 



5 5 S Defcription 

d’une manière înfupportable ; cependant; 
pour ne point paroître indévôt, j’eus 
le courage de ne fortir qu’après la 
melïè finie , me promettant bien de ne 
jamais affifler à une telle mufique. 

Retiré à mon logement , pour voir 
palier tout le monde , je me plaçai fur une 
galerie qui ell devant chaque maifon, 
je m’amufois à demander à mon hô- 
telïè, à mefure qu’il palîoit une mulâ— 
trelîè ou une négrefife plus parée que les 
autres : qui eft celle-ci ? & qui ell celle- 
là? A chaque quellion elle me répondoit : 
c’ell la fille du père un tel ; fk. enfin je 
lui demandai , 11 les prêtres fe marioient 
dans cette ifle ? Oui, me repondit-elle, 
à la mode du pays, chacun d’eux a deux 
ou trois maîtrelïes; les filles que vous ve- 
nez de remarquer font leurs enfans. 
Rien de plus commode , lui dis-je. Je 
pris là-deflfus d’autres informations d’un 
capitaine de navire , qui me dit, que cela 
étoit toléré parmi eux , d’autant que le 
gouvernement de Portugal avoit dETayc 
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pîufièurs fois d'envoyer un évêque dans 
Tifle , pour y faire la réforme ; mais que 
quinze jours ou un mois après il avoic 
été empoifonné , ainfi que les gouver- 
neurs venus de Lisbonne : de manière 
qu'on avoir renoncé à en envoyer d'au- 
tres. En outre , l’air y eftfi mal-fain, 
qu’on avoit éprouvé que les blancs ne 
pouvoient y réfifter ; que cela les avoit 
détermines à donner les places aux gens 
de PifLe ; qu’il y en a douze de commif- 
fionnés, qui fe nomment faftueufement 
le parlement de Saint-Thomé , mais qui 
au fond font douze coquins. 

Après ces renfeignemens , on me dit 
qu'il falloit aller faire une vifite au gou- 
verneur. J’envoyai mon domcftique chez 
lui , pour (avoir quand il feroit vifible ? 
Ï1 me fit réponfe qu’il m'attendoit ; je 
m'y rendis aufli-tôt , pour m’en débar- 
*a ATer. ! 

M. le gouverneur éroit un mulâtre ou 
métis , qui par un u(àge de fon pays , 
pour fatisfaire une fotte 6c ridicule 
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vanité , venoit de faire fortir dans fa 
chambre & fur fa galerie , toute fa gar- 
de-robe , en habits , vertes & culottes , 
le tout bien étalé, comme pour y faire 
prendre l’air ; mais au vrai par oftenta- 
tion , pour faire parade de fes vieux ha- 
bits ; de forte que fon appartement rel- 
fembloit exaéfcement à la boutique d’un 
mauvais frippier. 

De cette manière le gouverneur me 
reçut avec un vieux habit galonné de 
l’autre ficelé j il me fit néanmoins beau- 
coup d’honnêtetés, & me fit préfen- 
ter des raflraîchiffemens de l’ifle , en 
me faifant beaucoup d’offres de fervice. 
Retiré chez moi , je plaifantai un peu 
avec mon hôtefle ’& quelques français 
de mon navire , fur l’ufage de faire for- 
tir fes habits pour recevoir des étran- 
gers. On me dit que l’après-midi , en 
fortant de. vêpres, je verrois un autre 
exemple auffi ridicule. Effectivement , 
les vêpres finies , on me fit remarquer 
que toutes les femmes à prétention met? 
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toienc cinq à fix jupons l’un fur l’autre, 
malgré la chaleur du climat , &c qu’elles 
les arrangeoient de façon qu’on pou- 
voir tous les diftinguer , en les élevant 
de trois à quatre pouces les uns au- 
deflus des autres , de manière que le 
dernier de ces jupons ne paroiflfoit pas 


avoir plus de douze à treize pouces de 
hauteur. 


Le dimanche fuivant , je fus témoin 
d’une cérémonie non moins étonnante 


que les premières ; l’on me dit que fur 
les cinq heures après-midi il pafferoit 
une très-belle proceffion devant ma 
porte. En conféquence, je me tins fur 
ma galerie ; cette proceffion étoit pré- 
cédée de tout le peuple nègre de l’ifle* 
avec les femmes parées de leurs plus 
beaux ajuftemens; enfuite des cavaliers 
mafqués , habillés en pierrots & en ar- 
lequins , d’autres en chemifes , le vifage 
barbouillé , 6c làns mafques ; d’autres à 
pieds , vêtus de même , tous caracolant 
6c fe retournant de momens à autres^ 
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enfuite venoit un petit vaifleau , porté 
fur des roues , avec des voiles de foie , 
que les mafques tiroient ; dans ce petit 
navire étoit un Saint-Sacrement expo- 
fé , entouré de quelques prêtres ; le gou- 
verneur & le prétendu parlement for- 
moient la marche. Après qu’ils eurent 
ainfi parcouru toute la ville , chacun fe 
retira chez foi. 

La moitié de l’ifle de Saint - Thome 
eft remplie de montagnes , dont une eft 
fi haute qu’on n’en voit jamais le Com- 
met ; il eft toujours enveloppé d’une 
efpèce de nuage , qui paroît comme les 
vapeurs d’une fumée. Cette montagne 
eft habitée &: remplie de nègres marons, 
qui autrefois fe font fauvés pour y de- 
venir libres. Les habitans de l’ifle pour- 
roient les détruire facilement s’ils vou- 
loient, mais ils s’en donnent bien de 
garde , en ce qu’ils font leur fûreté 
contre la défertion de leurs captifs. On 
ne craint pas qu’ils aillent trouver les 
marons , qui font dans l’ufage de tuer 

tout 
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tous les nègres qu’ils attrappent , dans 
la crainte qu’ils ne viennent découvrir 
leur retraite , & qu’ils foupçonnent leur 
être envoyés à cet effet pour les trahir 
enfuite. Par ce moyen , les captifs des 
habitations qui font informés du rifque 
qu’ils auroient à courir , ne font pas 
tentés de déferrer, d’autant qu’ils font 
bien traités , &c comme s’ils étoient li- 
bres. Quant aux femmes les marons ne 
les tuent point ; ils les emmènent au 
contraire très - foigneufement dans la 
montagne , lorfqu’ils peuvent en attrap- 
per, &c ils les donnent à ceux d’entr’eux 
qui n’ont point de femmes. 
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v-*ette ifle n’eft éloignée de Saint- 
Thomée que de trente lieues, d’où on 
la voit par un temps clair, malgré fon 
éloignement. Quoique peut-être un peu 
moins fertile que Saint-Thomée , c’efl: 
une bonne relâche , ôc l’air y eft moins 
mal-fain. L’on y trouve quelques blancs, 
& par cette raifon plus de fûreté , 
parce que les principaux habitans en 
lont moins canailles. Ils vivent comme 
eux , &c font le même commerce ; ainft 
je n’en dirai rien de plus , pour ne pas 
tomber dans des répétitions. 

La troilième ifle fe nomme Anabon , 
Gtuée par les deux degrés fud. Elle eft 
excellente à tous égards , &c n’a pas plus 
de huit à neuf lieues de tour ; elle étoit 
autrefois inconnue &c déferte -, elle s’eft 
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peuplée allez fingulièrement. Il n’y a pas 
un fiècle , qu’un navire portugais , du 
Bréfil , chargé d’une cargaifon de noirs , 
s’y perdit la éuit ; mais tout le monde 
fe fauva à terre. Néanmoins il ne relia 
avec les nègres qu’un feul capucin por- 
tugais , qui a fu fi bien gagner leur 
amitié , qu’ils en ont fait leur chef, &C 
que depuis ce temps-là ils ne veulent 
qu’un capucin pour les gouverner, qu’on 
leur envoyé de Portugal. Ce religieux 
eft parvenu à inftruire tous ces nègres 
dans la religion chrétienne, autant qu’il 
eft poffible de le faire. Il a bâti de fes 
mains une petite chapelle, où il célèbre 
l’office divin. Cette petite ifle feroit 
une relâche préférable aux deux autres 
pour les navires qui partent de la côte,’ 
non-feulement parce qu’on y trouve tous 
les genres de vivres qu’on y peut déli- 
rer , & à fi bon compte qu’on en eft 
étonné , mais encore parce que les na- 
vires , s’y trouvant au vent , abrègent 
leur traverfée $ mais almheureufeçneot 

R a 
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il eft fi difficile de l’attrapper , à caufe 
des courans & vents contraires , qu’à 
peine fur cinquante navires un feul peut 
. y relâcher. 

Je retiens préfentement à la côte 
d 'Angole , qui eft le dernier lieu où l’on 
traite des noirs , pafTé laquelle les bords 
de la mer font inhabités ôc prefqu’in- 
connus, & jufqu’au cap de Bonne-Ef- 
pérance , où l’on trouve d’autres na- 
tions , prefque de la couleur des Caraï- 
bes de l’Amérique , & qui ne font plus 
l’objet de la Nigritie , décrite dans cet 
ouvrage. Néanmoins , après avoir pafie 
le cap de Bonne-Efpérance , en fuivant 
toujours la côte , on entre dans le ca- 
nal de Mozambique , où recommence 
le peuple nègre , vis-à-vis Pille de Ma- 
dagafcar , qui eft une des quatre plus 
grandes illes connues , qui fait encore 
le commerce des captifs -, mais ces deux 
derniers endroits de l’Afrique font trop 
éloignés de nos illes de l’Amérique, 
pour les fournir de nègres , par les Ion* 
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gueurs des traverfées , quoique quelques 
petits bâtimens Payent déjà tenté. Ce- 
pendant Madagafcar eft très-utile à nos 
illes de France, de Bourbon 8c à la na- 
vigation , pour la traite des bœufs 8c 
autres vivres , qui y font en abon- 
dance. 



Description 


z*>± 


DERNIER CHAPITRE. 


D es réflexions par lefquelles je ter- 
minerai cet ouvrage il en efl peut-être 
déjà quelques-unes de répandues dans 
plufleurs des articles que j’ai traites , 
mais je ne peux trop les remettre fous 
les yeux fi je veux que mon travail 
foit de quelqu’utilité , & s’il ne l’eft 
pas , je n’aurai aucun reproche à me 
faire. 

Il réfulte donc de tout ce que j’ai 
écrit fur la Nigritie , que le commerce 
d’efclaves que les européens font dans 
ces vaftes centrées , efl un commerce 
affireux, contraire aux loix divines <S c 
humaines , à la religion , à l’humanité ; 
que ce commerce occafionne des aéles 
monflrueux de cruautés j qu’autrefois , 
ces peuples heureux fous les loix de la 
nature , par la fécondité de leur terre 
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& la falubrité de leur climat , ont été 
par notre criminelle avidité transfor- 
més en bêtes féroces -, ils ne fe font 
la guerre entr’eux & ne fe détruifent 
réciproquement que pour vendre leurs 
patriotes à des maîtres barbares , les 
rois eux-mêmes n’y voyent leurs fujets 
que comme une marchandife qui peut 
leur fervir à fe procurer ce que défirent 
leurs caprices , & même à faire parade 
de leur férocité , puifque dans leurs 
fêtes publiques du haut de I’échafaut 
qu’ils appellent leur trône , il jettent à 
la populace des hommes à déchirer > 
ainfi que dans les nôtres on jette des 
pièces de monnoie , & le fang des fu- 
jets y eft, comme il efl: arrivé quelque- 
fois en Europe , une richelTe apparte- 
nante en propre au fouverain , dont il 
peut difpofer fans rendre de compte &c 
qu’il peut difiiper v o ù ». & comme il 
lui plaît* 

Les partifans de ce commerce, aveu- 
glés par l’amour du gain , veulent 

a* 
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rendre la religion complice de leurs 
crimes en s’étayant de la toléntace de 
l’églife , dont les vues faintes étoienr 
d’amener ces peuples à la foi &c de les 
délivrer de l’idolâtrie ; mais que cette 
méthode eft loin de remplir ce projet ; 
l’églife n’avoit pas l'oupçonné toutes les 
cruautés que ce commerce entraîne- 
roit ; elle n’avoit pas prévu que loin 
de faire jouir ces expatriés de cette 
fainte douceur que preferit notre reli- 
gion , on les tyranniferoit de mille ma- 
nières différentes , &c qu’on leur feroic 
confidérer les eurooéens bien moins 

L 

comme leurs bienfaiteurs que comme 
leurs bourreaux; & eft -il un homme 
livré a un pareil trafic qui connoiffe 
d’autre dieu que l’or , &: d’autre culte 
que la manière d’en gagner ! 

.D’un autre côté , li en Amérique on 
les force de profeffèr la religion chré- 
tienne , c’cft bien plutôt la profaner 
que la faire refpeéfer , par la raifort 
que ces captifs , venant d’Afrique, n’ap- 
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prennent jamais aflêz notre langue pour 
rien concevoir de ce qu’on leur en- 
feigne ; après des leçons fans nombre , 
ils ne font pas plus avancés que fi on 
leur avoit parlé mathématiques ou aflro- 
nomie ; de façon, qu’à quelques fimu- 
lachres près, ils vivent <3c meurent dans 
la plus profonde ignoranee des devoirs 
de l’homme. Ils ne fe doutent pas plus 
de l’exiftence d’un Etre fuprême , que de 
l’humanité qui nous eft prelcrite. 

Il n’en ell pas de même de ceux qui 
nailfent dans nos colonies ; il eft polïi- 
ble de les inltruire dans notre religion . 
quoique la plupart des habitants ne 
s’en donnent gueres la peine. On pour- 
roit même les naturalifer au point de 
fe palier de ceux qu’on amene d’A- 
frique , en favori fant , par de fages 
réglemens , la population dans nos co- 
lonies. 

En Juillet dernier , j’avois envoyé au 
principal Miniflre du Roi, des obfer- 
vations fur cet affreux commerce; j’efà 
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pérois qu’il trouverait le tems de s’er* 
occuper , &c de les mettre fous les 
yeux du Monarque qui nous gouver- 
ne , &c dont le cœur eft plein de bonté. 
J’efpérois qu’il prononceroit l’abandon 
de ce trafic, & en donnerait le pre- 
mier le glorieux exemple à l’Europe : 
mais que cet événement arrive un peu 
plutôt ou un peu plus tard , il ne fera 
pas moins intérelfant pour la France 
de conferver fon établitfèment au Sé- 
négal , dont il efl facile de former en 
peu d’années, une colonie auffi riche 
que celle des Efpagnols & des Por- 
tugais en Amérique , & avec infi- 
niment moins de dépenfe ; le Sénégal 
étant à fi peu de diftance de l’Europe , 
les avantages en font certains : mais 
l’établilfement d’une telle colonie , eft 
une entreprife d’état ou d’une riche 
Compagnie qui feroit extrêmement pro- 
tégée du Gouvernement. 

Quant à la Compagnie aétuelle du 
Sénégal , trois caufes s’oppofent à la> 
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profpérité , & l’obligeront indubitable- 
ment à renoncer à Ton entreprife. 

La première de ces caufes eft qu’elle 
eft non-feulement obligée de partager 
le commerce de la gomme avec les 
Anglais, à qui il a été permis par le 
dernier traité de paix , d’aller commer- 
cer à Portendick ; permilîion dont jouit* 
l'oit l’ancienne Compagnie des Indes, 
& que les Français n’a voient plus avant 
la derniere guerre ; mais encore ce 
partage de commerce de la gomme 
force la Compagnie de la payer aux 
Maures douze &c quinze fois plus que 
ne la payoit l’ancienne Compagnie : la 
feule concurrence des Anglais fait que 
toute cette gomme leur feroit portée,’ 
li les Français refufoient de fe confor- 
mer au prix donné par les Anglais. 

La deuxieme caufe qui s’oppofe au 
fuccès de notre Compagnie aéluelle , 
c’eft que la feule riviere du Sénégal , 
où il lui eft accordé le privilège exclu- 
ûf du commerce eft trop bornée par 
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zet-v-tt scs oépenfes qu’elle efl obligée 
zz rsxr ; 5c d cil confiant qu’elle ne 
çrum. prr-pérer que lorfqu’elle obticn— 
-ers je nt33se privilège quavoit l’an- 
«rerre C: npagnie des Indes , c’eft-à- 
ê-t. crin du commerce exclufif de- 
Le Cap-Blanc , jufqu’à Serralionne. 

E,~rn , la troifieme caufe qui nuit 
pris qa’oo ne penfe au commercç de 
k Compagnie du Sénégal, c’eft que 
cercis que la France efi rentrée en 
prtlêilîon de cette partie de la côte , 
c'eS k militaire qui commande dans 
ce ears avec une autorité incompati- 
ble arec le bien du commerce, il le 
contrarie fans ceffe dans fes opéra . - 
uons. Le Commandant du commerce 
■peut & doit feul connoître les intérêts 
des différens Princes noirs, Sc de ceux 
de fa Compagnie qui y font relatifs : 
de plus , il eft indifpenfable que tous 
Jes gens de l’ifle , negres , mulâtres » 
libres ou efclaves » fubordonnés 

au Commanda* ^ commerce ^aune- 
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ment il eft arrêté à chaque moment 
dans fes opérations avec fes habitans, 
dont la majeure partie eft au fervice 
de la Compagnie , quoique vivant par 
elle. Ils font fouvent indociles aux 
ordres qui leur font donnés ; ils pré- 
tendent à une augmentation de gages 
qu’ils n’ont jamais eus que des Anglais; 
&, ce qui eft encore plus dangereux , 
ils cabalent auprès des Princes noirs , 
pour faire défendre la traite aux blancs. 
Si , lorfque tous ces défordres arrivent , 
le commandant du commerce n’a 
pas la liberté de faire punir les coupa- 
bles, que peuvent devenir fes opéra- 
tions ! C’eft cependant ce qui arrive 
fouvent, lorfqu’il veut retenir dans les 
bornes de leur devoir & de l’obéilfan- 
ce les negres mulâtres ; ils ne manquent 
pas auffi-tôt de s’aller plaindre au 
Commandant militaire qui , pour faire 
parade d’une autorité qu’il affecle tou- 
jours de montrer , ne manque jamais 
de donner raifon à ceux qui devroicnt 
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être punis. Par ce moyen, les mutin» 
triomphent , & font appuyés dans leur 
infubordination ; & il eft impoflfible qu’il 
ne réfulte pats de cette funefte protec- 
tion des défordres & des vols , dont la 
Compagnie ne peut fe garantir. 

Et , que n’arriveroit-il pas , fi un mili- 
taire avide contredifoit par un commerce 
particulier celui de la Compagnie, dont 
alors la vigilance néceflfaire ne pour- 
roit manquer de furveiller, de croifer 
fes opérations , & d’exciter la haine 
d’un Commandant qui , dans ces para- 
ges , ne doit avoir de puiflance que pour 
protéger les Français ! 

Il ell donc très-certain qu’indépen- 
damment des dépenlès que des trou- 
pes , dans ce pays , coûtent à l’Etat , 
elles font très - nuifibles au commerce. 
On peut joindre aux preuves que je 
viens de donner, l’exemple des deux 
Nations qui , dans le commerce , en- 
tendent le mieux leurs intérêts , les An- 
glais & les Hollandois; ils ont chacun 
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douze à treize forts le long de la 
côte; ils n’ont dans les plus confidé- 
rables , que quelques foldats avec un 
Officier ou un Sergent , mais toujours 
fous les ordres du Commandant ou 
Directeur du commerce , ainfi qu’en 
avoit toujours ufé l'ancienne Compa- 
gnie des Indes de France. Elle tenoit 
quarante-cinq foldats au Sénégal, ôc 
pour Galarn : elle en avoir feulement 
trente à quarante à Gorée en temps de 
paix, mais toujours aux ordres de la 
Compagnie; autrement les affaires au- 
roient été en défordre. Un dernier vice 
de la régie aéfuelle , eft qu’on a permis 
à une trop grande quantité de negres 
libres, de venir s’établir fur l’ifle du 
Sénégal ; ce qui caufe prefque tous les 
ans une difette de grains qui le fait 
renchérir au point que la mefure, qui 
ne fe payoit que deux fols, fe payoit 
en Mai 1788 douze fols. 

Autrefois, j’aùrois pu être foupçonné 
de quelqu’intérét perfonnel, en dilanc 
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ces vérités j mais à préfent fur îe déclirt 
de l’àge & dégagé de toute affaire, je 
n’ai eu d’autre motif que d’étre utile 
à ma Patrie. 



AVERTISSEMENT, 

l 
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AVERTISSEMENT . 

A cette defcription de la Nigritie , 
qui n’a de recommandable que la vé- 
rité. J’ai penfé qu’il feroit bien de 
joindre un petit diélionnaire abrégé des 
mots , & quelques phrafes eu ufage 
chez les peuples Iolofs , cela peut pré- 
parer à la connoilïance de cette langue 
ceux que les affaires du commerce con- 
duiroient fur ces côtes, cela peut don- 
ner à nos favans une idée de la gram- 
maire de ces peuples -, cette langue efl 
très-douce & a des inflexions de voix 

i 

t * 

plus marquées que la nôtre , & plus de 

brièveté dans fes expreiïions , elle fe 

S 
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pallê de verbes auxiliaires , roc mi roc , 
donne-moi & je te donnerai ce qui 
pourroit aulïï être traduit , par troc pour 
tioc , préfente un apperçu de la préci- 
sion de leur langage j bir, qui veut dire 
ventre ; & bir na , femme enceinte , 
prouvent l’analogie du fubftantif joint 
à l’adjeélif en un feul mot. Leur ma- 
nière de compter fait voir que ce 
peuple étoit plus avancé & plus ingé- 
nieux que les Indiens qui fe fervoient 
de Quipos , fcience encore qui n’étoit 
en ufage que chez les prêtres du temple 
du foleil. 

Dans cet abrégé , je donne aflèz 
de connoifïance de ce langage, pour 
qu’un voyageur intelligent puilïè com- 
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parer d’autres langues à celle des Io- 
lofs , Ôc quelle foiile de réflexions ne 
s’ofiriroient pas à l’efprit , fi dans l’une 
des ifles perdues fur l’immenfité des 
mers du fud , on retrouvoit , je ne 
dis pas les menus diale&es , mais les 
mêmes mots primitifs qu’à fait inven- 
ter la néceffité de s’entendre fur les 
côtes d’Afrique. 

Quelle idée effrayante î L’imagination 
n’auroit - elle pas du boulleverfement 
des parties du globe , & des commo- 
tions , fans doute , périodiques , qui 
ont féparé les peuples &c les ont dif- 
perfés dans l’étendue de l’univers. Pour 
prouver ces terribles révolutions , le 
langage fcul deviendroit la baze de la 

S 2 
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certitude, le même idiôme préfentant 
& réunifiant les titres de la même 
famille. 
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DE DIVERS OBJETS. 


Homme. 

Gour. 

Femme. 

Guiguenn, 

On a mis fouvent double 

• 

lettre , à ce qui , dans 

• 

potre langue , à 1 ’ap- 


puyement que fait à la 
fin d’un mot un e , pré- 
cédé d’une confonne. 

Roî. 

Bour. 

Maître. 

Borom. 

Jeune domeftique. 

Boucanet. 

Les yeux. 

Gott. 

Le nez 

Bacann. 

La tête. 

Boppe. 

Le ventre. 

Bir. 

Femme enceinte. 

Birna. 

La langue. 

Lamai. 

Souliers. 

Dal. ; 

Beurre. 

Diou. 

Lait. 

Sau. 

Poules. 

Guénar. 


Sî 



N 
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Canard. 

Poiflbn. 

Bœuf. 

Cochon. 

Du mil. 

Du riz. 

Eléphant. 

Tigre. 

Loup. 

Autruche. 

Boire. 

Manger. 

Mots & 

Un jour. 

Deux mois. 

Trois ans. 

Tout à l’heure ou à 
l’inftant. 

Demain je me marie en 
face de Dieu. . 

Ma femme eft extrême- 
ment jolie. 

Je l’aime de tout mon 
cœur. 

Ma femme eft enceinte. 


CanqueL 

Guienn. 

Nac. 

Bamm. 

Dougoupp. 

Quiebb. 

G nié. 

Seigle. 

Bouqui. 

Gaminte. 

N a ne. 

Lécamm. 

phrafts. 

Benn huer. 

Guiar fanne. 

Gniette hatte. 
Belinquifle. 

Ellec maffé quia qua- 
nam y alla. 

Sama guiabar rafetna 
loi. 

Soppna quia famacol* 
Sama guiabar birna. 
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Alon mari eft mort. 

Je ne l’oublierai jamais. 
Je vais le pleurer. 

Ta fille eft-elle mariée? 
Non , trop jeune. 

Ta grande -mère eft 
vieille. 

Allons manger ton 
eoufcou. 

Je vais prier Dieu qu’il 
me donne un enfant. 
As-tu vu l’enfant qui a 
deux têtes? 

Je crois que perfonne 
n’a vu cela. 
Sûrement tu aimes les 
femmes. 

Dis la vérité. 

Je ne peut pas mentir. 
Cet homme là n’a pas 
de honte. 

Donne -moi des mar- 
chandées ou de l’or. 
Donne - moi & je te 
donnerai. 

Que tu es malin. 


*79 

Sa ma guiacar déna. 

Fatetimaco mouque. 

Mengala guioiié. 

Sadom guiguenn fcéna, 

Der cale lia. 

Samant magat na. 

Noudem lec faraguéré, 

Manga gulli y alla quima 
guiocre benne dom- 

Guelfoula dom qui 
amga guiarr bopp. 

Deffena quienn mouf- 
fouco quilT. 

Holla y foppena gui- 
guenne. 

Oüacal .dégué, 

Monou man fenne. 

Gour bilet amour ga 
quet. 

Guioremau gur bare 
auroufle. 

Roc mi roc. 


Yaguena mouff. 


Der dou ma mou/T. 


280 

Non , je ne fuis pas 
malin. 

Ne me dis point d’in- 
jures. 

Cela eft fini , ne fois 
pas fâché , & em- 
brafle-moi. 

Je m’en vas danfer 
avec ma jolie maî- 

, trefle. 

Venez petite m’em- 
brafler. 

N’ayez point peur des 
blancs. 

Si tu avois un mari 
blanc. 

Comment ferois - tu 
donc ? 

Je ne fais. 

Vas t’en en fanté. 

Donne-moi mon fufif. 

Avec mon fabre je vais 
aller tuer un loup. 

Ce fabre là m’appar- 
tient. 


Bouma cafle. 

Sautina boulmer fou- 
neman., 

Maugadem fequel ac 
fama qui auto ra- 
fette. 

Caye calillé founeman* 

Boulé ragalle toubabe. 

So amé guiacard tou" 
babe. 

Nacan guadeffe. 

Cam. 

Demenne acquiame. 

Guiorqueman fa ma 
fêtai,. 

Ac fa ma guielfi ma- 
demrée benne bou- 
qui. 

Guiaiïi bilet ma cq’ 
mom, 
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Le maître du Sénégal 
me l’a donné. 

Le maître de Goré 
n’ eft.il pas frère de 
celui du Sénégal. 

Je vais dormir auprès 
de ma femme. 

Moi je vais danfer. 
Maître de cuifine , va 
tuer deux poules avec 
un canard. 

Je voudrois voir le roi 
de France. 

Cet homme là n’a pas 
d’efprit. 

Mes oreilles font ma- 
lades. 

Les vaififeaux de France 
font forts. 

Ma mère eft morte. 

Je vais fumer ma pipe. 

Demain en fanté , j’irai 
fort loin. 

Donne-moi mon pré- 
fent d’adieu. 

Je n’ai abfolument rien. 


281 

Borom dar amaco , 
guiorque. 

Borom bire d’ou ra- 
quam borom dar. 

Mangadem nelo ac fa- 
maguiabar. 

Mann madem fequelle* 

Borom togue demenn 
rée gniar guenare ac 
benne cauquel. 

Bouguena co quifle 
bour tougol. 

Gour bilet amour kel» 

Sa ma nope mitina. 

Randy tougol amga 
dolet. 

Sa mandeil déna. 

Manga toque fkma na- 
non. 

Elec guiam madem fo- 
rena. 

Guiorquemann fama- 
tago. 

Amoumann dara, 
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Fais mon compliment 
à tes parens. 

Cela eft fi excellent, 
que je crois que je 
m’en vais avec Dieu. 

Gouttes-en. 

Je n’oferois pas. 

N’ayez point peur. 

Donne-moi de l’eau, 
je vais me laver. 

Je t’afTure que cet hom- 
me là ne vaut rien. 

Donne - moi un coup 
tfeau-de- vie. 

Doune-moi dix barres 
de fer. 

Avec de la toile. 

Gela eft trop fa lé. 

Aujourd’hui ta cuifine 
ne vaut rien. 

Cela n’eft pas vrai , tu 
es menteur. 

Laifte-moi , je fuis fâ- 
ché. 

Ne fois pas fâché , aflis 
toi. 


Noyoul man fenn bo- 
que. 

Nerclalol deffna maga- 
dem ac y alla. 

Mofco. 

Saguiou maco. 

B oui ragale. 

Guiorrmann doc ma- 
dem racafïe. 

Hola y gour bilet ba- 
coul. 

Guioremann tangué 
faugara. 

Guioremann fouque 
barra. 

Ac indimon. 

Saffena corom. 

Teilfa toque baeoul. 

Doudeque moguena 
fenne. 

Bafyemann mernaman- 

Bouco mer guiaquil. 
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..Vas t’en chercher du Demenn yofli fafara. 
feu. 

Il n’y en a point ici. Necouquia. 

Tu as des pierres àfufil. Amgua deuil fetelle. 

Manière de compter des Iolofs. 


Un. 

Benne. 

Deux. 

Guiart. 

Trois. 

Gniet. 

Quatre. 

Guianet. 

Cinq. 

Gurom. 

Six. 

Gurom benne. 

Sept. 

Durom gniart. 

Huit. 

Gurom gniet. 

Neuf. 

Gurom gnianet. 

Dix. 

Fouque. 

Onze. 

Fouque à benne. 

Douze. 

Fouque à gniart. 

Treize. 

Fouque ac gniet. 

Quatorze. 

Fouque ac gnianet. 

Quinze. 

Fouque ac gurom. 

Seize. 

Fouque ac gurom ben- 
ne. 

Dix-fept. 

Fouque ac gurom 
gniart. 

Dix-huit. 

Fouque ac gurom 


gniet. 


384 

Dix-neuf. 

Fouque ac gurom 

Vingt. 

gnianet. 
Gniard fouque. 

Trente. 

Gniet fouque. 

Quarante. 

Gnianet fouque. 

Cinquante. 

Gurom fouque. 

Soixante. ' 

Gurom benne fouque. 

Soixante-dix. 

Gurom gniart fouque. 

Quatre-vingt. 

Gurom gniet fouque. 

Quatre-vingt-dix. 

Gurom gnianet fouque. 

Cent. 

Benne temer. 

Deux cens. 

Gniart temer. 

Trois .cens. 

Gniet temer. 

Quatre cens. 

Gnianet temer. 

Cinq cens. 

Gurom temer. 

Six cens. 

Gurom benne temer. 

Sept cens. 

Gurom gniart temer. 

Huit cens. 

Gurom gniet temer. 

Neuf cens. 

Gurom gnianet temer. 

Mille. 

Benne guné. 


FIN. 
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ERRATA. 

O N doit ici prévenir le leâeur , que l’impreffion de 
cette relation de la Nigritie , ayant été faite pendant 
l’abfence de l'Auteur , qu’il n’a pu , par cette rai fon , 
corriger les épreuves ; qu’il s’y eft fait beaucoup de 
fautes d’impreftions , & particulièrement dans les noms 
propres , & dans celui des lieux , qu’il n’eft plus pof- 
fible de rectifier , que par cet errata. 

Page a , ligne 5 , lifej pouvoient , au lieu de peuvent. 

Pag. 3 , lig. 13 , lif. Galam , au lieu de Galane. 

Pag, 4 , lig. 21 , lif. Babouches , au lieu de Bembouclies. 

Pag. 4 , lig. 1 6 , lif. Guiriot, au lieu de Quiriot. 

Pag. 6 , lig. 15 , lif. pagne , au lieu de pague. 

Pag. 7 , lig. 9 , lif. encore pagne , au lieu de pague. 
Pag. 7 , lig. 12, idem. — idem , au lieu de pague. 

Pag. 9 , lig. 12, lif. d’une grande beauté, au lieu d’un 
grande. 

Pag. IO, lig. IO, lif. Saletins, au lieu de Salcins. 

Pag. I r , lig. J , lif Darmanceaux , au lieu de Darma- 
neaux. 

Pag. 1 5 , lig. 3 , lif. Galam , au lieu de Galotn. 

Pag, 17 , lig. 1 5 ,lif le navire, la valeur, capitaine 
C'afle , au lieu ait navire la Vailencc. 

Pag. 23 , lig. 17, lif. Coufcou, au lieu de Coufecou. 
Pag. 2 5 , lig. 6 , lif. le rsi d’Hamel , au lieu du roi 
d’Hamet. 

Pag. 28 , lig. 9 , lif. à le protéger, au lieu à les protéger. 
Pag. 3 5 , lig. 2 , lif. mill , au lieu de mil. 

Pag. 41 , lig. 7 , lif. palmiflc , au lieu de palmifler. 

Pag. 43 , lig. 18 , lif. deraquenqu eo , au lieu de dera- 
guenquoo. 

Pag. 4 6 , lig. 15, lif. meuïllcs , au lieu de meiiilles. 

Pag. 47 , lig. IO, lif. mortaudes, au lieu de mortandes. 
Pag. 5 I , Hg. 3 , lif après celui du roi d’Oual , au lieu 
de d’Onat. 

Pag. 58 , lig. 13 , lif. l’afcars , au lieu de lafeans. 

Pag. 74 , lig. I , lif mouttte , au lieu de mouitte. 

Pag. idem , lig. 8 , lif ce châtier , au lieu de chalfcr, 
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Pag. 75 , lig. 17 , lif. Bambaréna, au lieu de Bauba- 
zenna. 

Pag. 7 6 , lig. 1 à 3 , lif. bambaras , au lieu de bambazas. 

Pag. 77 , lig. 2 , lif. M. Sioapan Delabrue, au lieu de 
Stoupem Delvbrue. 

Pag. 78 , lig. 8 , lif. bamboue. 

Pag. 80 , lig. 11 à II , lif. qui peuvent donner le plus , au 
lieu de donner le plus de mines. 

Pag. 84, lig. 4 , lif. celles des Nègres , au lieu de celle. 

Pag. 88 , lig. 8 , lif. cacho , au lieu de cachas. 

Pag. 90 , lig. 8 , lif. occafionner , au lieu de {apporter. 

Pag. IOX , lig. a, lif. Mofambique , an lieu de Mau- 
fenbie. 

Pag. loi , lig. 16 , lif ferairres , au lieu de ferezes. 

Pag. il 7 , lig. 14, lig. capitaine Avritlou , au lieu de 
Avrillon. 

Pag. 114, lig. 5 , lif. je les fai fois , au lieu que je les 
faifois. 

Pag. 119, lig- 2 , lif. défcnfe de traité , au lieu de 
défeafe des traités, 

Pag. ilo , lig. Il , lif. Seraires nonnes , au lieu Serairos 
noirs. 

Pag. 117, lig. I , lif. Bruxalme, au lieu de Bruxal. 

Pag. ia8 , lig. ia, lif. grands macarons , au lieu de 
grands malatous. 

Idem. lig. 13 , lif. de même macatons petit , au lieu de 
malatous. 

Idem. lig. 17 , lif. Mortaudes au lieu de Mortandes. 

Pag. Iiq , lig. 10 1 lif. chandelier de cuivre , au lieu de 
chandellier. 

Pag. laq , lig. 22 , lif. de Bery , au lieu de Berg. 

Pag. 130 , lig. 1 5 , lif. Bajutapo , au lieu de Bajatapo. 

Idem. lig. a t , lif. contre brodés, au lieu de coutre. 

Pag. 1 31 j Hg. 1 1 , lif brigantin , au lieu de bringantin. 

Pag. 133 , lig. IJ ,lif. fur l’iflcBoulan, a;/ Zieute Boullant. 

Pag. 1 3 r , lig. 15 , lif. qui fertilifent au lieu qui fortifient. 

Pag. 137» lig- IO, lif. Boulan efl: entourée de bancs, au 
lieu if entouré d’eau. 

Pag. 147 , lig. 6 , lif. à Namabon , au lieu d Anamabon. 

Pag. 164 , lig. 22 , lif. Agâou , au lieu d’ Agacn. 

Pag. 168 , lig. 2 , lif. ehaife , au lieu de chaire. 
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